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FRAUDEURS CONDAMNÉS r: 
Nous apprenons qu'à Tiaret deux mi-
notiers viennent d'être condamnes à 
15 jours de prison sans sursis pour 
achat au-dessous du prix minimum. 

'A FOUGÈRES aura lieu te 24 mars 
toi grand Concours-Foire. On y trou-
vera un grand choix de jeunes tau-
reaux Normands, inscrits au Herd-
Book, ainsi que des génisses et 
jeunes vaches, 

...» * , J 

SEMENCES DE LUZERNE 7 En-
semencez des luzernes françaises, 
parmi lesquelles se trouvent d'excel-
lents types (Vendée, Poitou, Proven-
ce, etc..) En cas de pénurie de se-
mences indigènes, choisissez une 
bonne luzerne de Hongrie, mais évi-
tez d'utiliser la luzerne d'Argentine, 
dont le prix est séduisant, mais qui 
ne convient::pas à nos conditions de 
sol, de climat et de culture 

PERMIS DE CHASSE r- Ta Com-
mission des Finances de la Chambre 
a décidé d'augmenter le prix du per-
mis de 10 'francs, la moitié de cette 
somme éta^t attribuée au repeuple-
ment du gibier 

VIGNOBLE MAROCAIN 1 Au mo-
ment oh nos viticulteurs se préoccu-
pent de contenir une surproduction 
menaçante, de nouveaux vignobles 
se développent avec rapidité au Ma-
\oc, et leur concurrence sera redou 
table avant dix ans. En 1922, la ré 
coite s'élevait là-bas à 40.000 hecto-
iitres de vin; en 1025, 130.000 hec-
tolitres ; et en. 1932, 431.663 hecto-
litres. D'autre part, le Maroc diminue 
ses importations de vins ordinaires 
'et fait à la France une part très ré-
'duite. N'oublions pas qu'il produit des 
vins à bas prix,.. 

EN ROUMANIE Le parti na-
tional paysan (Mihalache) et le parti 
paysan (Dr Lupu) ont fusionné à 
l'issue de longues délibérations au 
Club national paysan dé. Bucarest, 

La Production de la Viande 
et le Détail 

Concours régional 
de la 

Eace bovine Maine-
A RENNES 

Ânjou 

Le Concours régional annuel rë 
serve aux animaux reproducteurs 
de la race bovine Maine-Anjou, avec 
Concours laitier : et beurrier, aura 
Deu à Rennes, dans l'enceinte de 
l'Exposition agricole, du 3 au G mai 
pro'chain. 

11 sera ouvert à tous les exposants 
qui présenteront des animaux ins-
crits au Hcrd-Book de la race, ou 
munis d'un certificat de naissance 
pour ceux qui n'ont pas atteint l'âge 
d'inscription, et notamment à ceux 
ÏIcs départements de : Charent-Infé 
rieurc, Deux-Sèvres, Illc-et-Vilaine, 
Loire - inférieure, Maine - et - Loire, 
Mayenne, Sarthe et Vendée. 

Pour tous rensignements, s'adres-
ser : à M. Jagucnaud, directeur des 
Services agricoles, 3, place du Pa 
lais, à Rennes, ou à M. Delhommeau 
secrétaire général de la Société des 
Eleveurs de la race Maine-Anjou 
12, avenue Carnot, à Châleau-Gon 
lier. (Mayenne). 

Exposition Canine 
La « Société Saint-Hubert oc 

5'Oacst » rappelle aux cynophiles 
désireux d'exposer leurs . chiens à 
Nantes, les 11 et 12 avril, que la 
clôture des engagements est fixée au 
21 mars 1934. 

Cette manifestation promet d'être 
plus brillante que celles des années 
précédentes, tant par les améliora-
tions apportées dans l'organisation 
"déjà si réputées que par le nombre 
çt la qualité tics sujets exposés. 

Le « C. A. C. I. B.. » y étant dé-
cerné, tous les éleveurs et amateurs 
tiendront à y voir leur chenil re-
présenté. 

Les Clubs' et Sociétés canines ont 
bien voulu doter l'Exposition de prix 
spéciaux toujours très appréciés. 

Lundi 12 mars, répondant aux' 
doléances de l'opinion publique, con-
sommation et production, M. le Pré-
fet de la Loire-Inférieure a réuni 
la Commission de fixation des prix 
de la viande au détail. 

Nous devons l'en remercier. 
Cette Commission comprend les 

représentants des syndicats de pro-
ducteurs, de marchands et de bou-
chers. Elle a pour mission de dis-
culer à l'amiable quels doivent, par 
rapport aux prix pratiqués à la 
ferme, cire ceux (je la viande à 
l'étal des boucheries. Ce sont ses 
seuls pouvoirs, On ne conçoit guère 
qu'elle puisse avoir une autre forme 
et que d'autres moyens d'action 
puissent exister en un commerce 
aussi complexe. 

Un tel organisme existait, il n'avail 
pas été réuni depuis mai 1931. A 
cause de la débâcle des ctfflrs dont 
nous sommes, .nous Agriculteurs, les 
victimes, un coup d'œïF vigilant 
s'imposait. 

Son expression a été les barèmes 
de prix qui viennent d'être publiés 
par M. le Préfet dans tous les jour-
naux locaux le mardi 13 mars; 

Us constatent que depuis 1931 les 
prix de la viande de boucherie, sous 
l'impulsion de la concurrence, 
avaient à peu près suivi la baisse 
de ceux du bétail sur pied. Et main-
tenant, grâce aux réductions nou-
velles consenties le 13 mars par les 
Syndicats, les cours du détail de 
mars 1934 sont inférieurs de 40 % 
à ceux du détail de mai 1931. 

Et cela fait encore des prix très 
élevés. Très au-dessus des moyens 
du malaise financier de chacun, dis-
proportionnés avec les cours des 
ventes des bêtes en foire et à Pétàblc; 

Les frais fixes, paraît-il incom-
pressibles, du commerce sont la 
cause de ce déséquilibre. Ils sont tels 
que si les producteurs donnaient 
gratis leurs animaux, le beefteack 
serait encore fort cher. 

Pour les Agriculteurs le cas est 
gênant. C'est en abaissant chez le 
consommateur les prix de détail que 
l'on pourrait voir monter le ton-
nage des abattoirs, parlant dispa-
raître l'excédent des offrcs,'fsi excé-
dent il y a. 

x «**. pp. 
voie cttscnr tes producteurs ? 
Nous vendons nos boeufs 2 fr. 73 

1 3 fr. les meilleurs, et en moyenne 
nous rachetons toutes sortes de 
viandes usuelles à 0 francs la livre. 
Ceci pour la première qualité. Quant 

la seconde, vaches ou bélcs grasses 
âgées, celles que nous donnons à 
2 fr. — oui, à 2 fr. le kilo sur pied ! 
— nous ne la revoyons jamais. Toute 
la viande est au même prix. 

Nous allons abattre nous-mêmes, 
entre nous, ou faire des coopéra-
tives pour au moins profiter de ces 
cours ruineux. C'est ce que nous 
fîmes durant la crise de 1891-1895. 

Avant guerre, on achetait à peu 
près la livre ce que nous vendons le 
kilo. Pourquoi tant de différence ? 

Que disent les bouchers ? 
Notre commerce a profondément 

évolué depuis 1911. Nous sommes 
accablés d'impôts et de taxes, char 
gés de frais de main-d'oeuvre oné-
icûx et de frais sociaux. Cette 
affirmation est exacte. 

Autrefois nous avions le bénéfice 
■du cinquième quartier : peau, os, 
suif, corne, etc.. II était réel. Main 
tenant il n'existe plus. Tout cela 
est sans valeur et le cuir lui-même 
ne vaut plus le sou. (Dites cela à 
votre marchand de souliers.) 

Nos transports, quand il y en n 
et à la campagne il y échappe sou 
vent, sont très dispendieux. Un bœuf 
de 700 kilos acheté 2.100 francs à 
La Planche, canton trAigrefèùijlc, 
a coûté, impôts, port, taxe, etc., 
2G3 fr. 25 rien que pour arriver à 
l'abattoir de Pont-Rousseau. 

Enfin si nous vendons facilement 
les morceaux de choix, nous ayons 
grand'peine à faire écouler' " les 
basses viandes, bœuf braisé; pot-au-
feu pour le bœuf ; poitrine, épaule, 
jarret pour les yeaux. 

départ et l'arrivée du train de vie 
général de l'Etat et des Yiltes, etc.. 
Trop de dépenses sonipluaires 
ruinent le commerce. 

La vie sociale et le travail des 
femmes empêchent d'acheter les bas 
morceaux. On ne cuisine plus, faute 
de temps. 

C'est uii malheur. Quoi de mieux 
polir rendre agréable l'atmosphère 
d'un foyer familial que le bon pot-
au-feu oh le mironton savamment 
mijoté de nos grand'mèrcs 1 

Pour ces raisons et sur les instan-
ces des défenseurs de la cause agri-
cole, les bouchers ont consenti des 
prix vraiment bas pour les dernières 
sortes de viande. A la campagne, où 
les charges sont moins lourdes, les 
bêtes abattues souvent moins bon-
nes, ils peuvent faire mieux. En 
ville le bœuf braisé à 3 fr. 50 la 
livre, le pot-au-feu à 1 franc, ne sont 
pas . chers. Aux ménagères de se 
le dire, d'avoir le courage de décro-
cher leurs casseroles de cuivre et 
de les utiliser. 

Elles feront du bien à leur famille, 
désencombreront la boucherie, et 
faisant disparaître une des causes 
du malaise, elles favoriseront l'élc-
vaac 

DE CAMIRAN. 
Président du Syndicat Centrai 

des Agriculteurs de la Loire-Inférieure. 

Instruire les agriculteurs, faire leur 
éducation corporative, les organiser, 
les protéger, les défendre,. tel est 
r.otre but. Cultivateurs, aidez-nous 
Propagez ce Bulletin." Présentez-nous 
de nouveaux adhérents ! 

f »4« «^o «^» «^» «g» «y» «y y* 

La Journée du Vin 
au Loroux-Bottereau 

. 25 MARS 1934 

Que conclure ? 
Comme pour toulés les autres "pro-

ductions, l'exploitation du bétail, 
elle commence dans' Un pré et finit 
sur une table, est victime entre le 

J 

Le succès de cette journée du vin 
du -canton\lu Loroux-Bottereau s'af-
firme de jour en jour. 

Quel sera le nombre des expo-
sants '? on ne peut encore le dire, 
il dépassera la centaine, et de beau-
coup, les viticulteurs ayant compris 
tout l'intérêt que leur porte le Co-
mité d'organisation, se font ins-
crire, il y aura donc le nombre et 
la qualité des vins exposés. Avis 
aux membres du jury, composé 
d'ailleurs de connaisseurs appréciés. 

D'autre part les délégués de 
chaque commune, qui se sont occu-
pés sérieusement de leur mission, 
ont su trouver pour la dégustation 
du vin de premier choix. Nos nom-
breux visiteurs ne seront donc pas 
déçus, de même qu'ils trouveront 
aussi dans nos cafés lorousains de 
quoi satisfaire les caprices de leur 
palais. Le Muscadet, ce jour-là, sera 
à l'honneur, quoiqu'il ne faudra pas 
oublier les bouteilles exposées pour 
le concours. Ces vins restant la pro-
priété des exposants, ceux-ci pour-
ront en disposer à leur gré ; ils 
pourront donc faire, goûter, en plus 
dé leur Muscadet, leurs. Gros-Plants; 
ils sonf bons les Gros-Plants du Lo-
roux ! de même qu'ils disposeront 
aussi de Pinots, délicieux, de Camay, 
Othello, Baco, etc.. Attention de 
n'être pas trop gai... 

Voici le programme de cette 
importante manifestation vinicolc : 

9 heures : Réception officielle à 
la Mairie des délégués et membres 
du jury. — 9 h. 30 à 11 h. 30 : Opé-
rations du jury. — 10 heures : Con-
férence de M. Vinci, ingénieur agro-
nome de la Station Œnologique 
d'Angers ;. sujet de la conférnec 
« La clarification des vins et leur 
préparation en vue de l'expédition 
éï de lu mise.en bouleillcs », et Con-
férence de M. Chaquin, directeur 
du Service agricole départemental 
sur « La lutte contré le Mildiou de 
la vigne ». —• 11 fa. 15 : Réception 
de M. le Préfet et des Parlemen-
taires. — 1.1 h. .30 :. Banquet, Salle 
des Fêles, sous la présidence; de 
M. le Préfet, et. de M. Louis Linyer 
sénateur-maire. —. 15 heures : Pro-
clamation du palmarès, place de la 
Mairie. ■— 15 h. 30 : Concert par 
l'Harmonie du Lo^oux-Bollereau 

Un Brin de Causette... 
Quand C'est qu on 

est malade, avant 
d'acheter des médi-
caments, fallant d'a-
oord savoir de quoi 
qui l'en retourne, 
connaître la cause de 
la maladie pour cher-

cher à l'arrêter... 
Le pus terrible, 
an'huf, c'est que le 
monde sont tous 
malades, d'une 

drôle de manière et qui fallant cher-
cher des remèdes ailleurs que chez 
les îipouticaires. 

—i Quèquc c'est encore que c'te 
nouvelle maladie, que vous allez 
dire : la rougeole, la sarlatine, la 
coqluche, le pou de San José... ? 

— Vous y êtes point : La cause du 
mal est dans les esprits ! L'honnété 
et la confiance ont disparu des rap-
ports entre les gens. L'égoïsme et la 
matérialisme chantent victoire. La 
jeunesse s'inquiète comme de juste 
de l'avenir. Comme disaient les An-
ciens Combattants, faut avoir le cou-
rage de voir grand, de préparer un 
ordre nouveau ; ïa première réforme 
c'est de nettoyer l'esprit pubique. 

« Il faut : Servir au lieu de se 
servir. •■ - , 

« Remplir ses devoirs avant de 
proclamer ses droits. 

« Placer les valeurs morales et 
spirituelles au dessus des valeurs 
matérielles. 

« Réagir contre l'improbité, la 
démoralisation et l'égoïsme. 

« Combattre le sectarisme sous 
toutes ses formes et d'où qu'il vienne. 

« Retrouver le sens familial. 
« Restaurer la dignité humaine. » 

Ca c'est des belles paroles, ou je 
m'y connais point ! Faut que l'homme 
soyc respecté dans sa personnalité 
pénétré du sens familial' et du sens 
social ; préservé dans sa santé phy-
sique et morale, dans sa race ; pro-
tégé dans son foyer, sa profession ; 
encouragé au traval, à l'épargne, 
Faut que les rapports sociaux soyent 
fondés su la bonne foi, la justice, la 
fraternité (atchonm !). 

Si on veut que tout ces choses 
soyent point que des paroles en l'air 
— des prêches pour le jour des élec-
tions — y a fort- à faire et comme 
on dit, y a du pain su la planche ! 

A propos de pain, d'encouragement 
au traval, d'honneur M de liberté, 
perquoi qu'on embête les boulangers 
avec c'te sacré Loi de Huit heures, 
qu'on vient leur chercher chicane à 
tout bout de champ, pour leur dres-
ser des contravenssions ? On m'di-
sait, qu'un inspecteur du Traval avait 
pincé un boulanger, rapport qui 
l'avait trouvé son commis à 7 heures 
moins cinq au fournil, alors qui de 
vait commencer son boulot qu'à 
7 heures. Ailleurs, on a pincé un mi-
tron qu'était encore autour du pé-
trin, un quart d'heure après l'heure 
fixée par l'horaire. Ailleurs, on vient 
leur chercher chicane rapport que 
l'horaire n'est pu à jour, à cause 
d'une modification du traval... ou 
ben c'est la « Loi sur les Accidents i 
qu'est point affichée réglementaire 
nient dans les logaux du fournil 
Personne ne sait perquoi y faut la 
placarder et j'suis ben certain que 
beaucoup d'ouvriers boulangers n'ont 
jamais lu ces articles. 

Le comble, c'est de voir un inspec 
teur s'acharner'.'su la famille du pa-
tron boulanger et li dresser des 
procès-verbal, si qui trouve son père 
sa mère ou sa belle-mère, dans la 
boutique, rapport que ceux-ci ne 
figurent point sur la liste du person 
nel et devant point paraître clans le 
magasin ou dans le fournil l 

Si c'est de la- sorte qu'on fait de 
Lois".'et qu'on les applique pour 
em...bêter ceusses qui travallent.; s 
c'est comme ça qu'on veut protéger 
la famille, honorer la profession 
pratiquer la justice, alors y a pu 
qu'à aller se coucher,., le mond 
sont ben malades I 

« ' ' • qrtî " 

LES AVOINES DE NÀES 
Les qualifications d'avoine de prin-

temps et d'avoine d'hiver sont essen-
tiellement relatives et se rapportent 
au climat de Paris ; toutes nos 
avoines de printemps se cultivent 
d'hiver en Algérie. 

Les avoines de printemps, culti-
vées pour grain, se sèment parfois 
dès février, mais ordinairement en 
mars et jusqu'en avril, — récolte en 
août, 

L'avoine est snrrout cultivée pour 
son grain, nui forme la basa de la 
nourriture du cheval et qui est éga-
lement recherchée de tous les ani-
maux et /oiseaux de basse-eour ; ses 
pailles cl ses balles sont, en outre, 
très usitées comme fourrages ; dans 
crtaines contrées, les balles sont 
mployées à la confection des pay-
asses de Ut. Enfin, la plupart des 
ariétés d'avoines peuvent être em-

ployées comme fourrage vert, soit 
seules, soit mélangées à d'autres 
plantes telles que vesces, pois gris, 

te. Le gruau d'avoine est très 
estimé, c'est l'avoine blanche qui y 
convient le mieux. 

Il est bon, dans lé choix d'une 
race d'avoine, de tenir compte des 
V 

Achetez vos Machines 
Agricoles au Syndicat 

VOUS VOUS ASSUREREZ 
LES MEILLEURS PRIX 
LES MEILLEURES MARQUES 

Vous soutiendrez aussi l'organisation 
syndicale qui sauvegarde vos iujérçts 

extrême, 
suivants 

on a obtenu les résultats 

Semée le it> mars...-
>- le 15 avril... 

— le 5 mai 

i.i 00 kilos. 
3.77G — 
2.780 -

PS 
de Lait 

références locales en faveur de 
telle ou telle couleur. A qualité et 
poids égaux, une avoine noire est, 

tir certains marchés, payée plus 
cher qu'une avoine blanche ou jaune, 
ou réciproquement. 

Le poids du grain d'une meme va-
riété d'avoine peut varier presque 
du simple au double, par suite des 
conditions climatériques, de la qua-
lité du sol ou de la qualité et de la 
quanlité de fumier de ferme cm 
plôyée ; la moyenne est d'environ 
cinquante kilogrammes l'hectolitre. 

La quantité de grains à semer 
l'hectare varie ordinairement de 125 
i 17Ô kilogrammes. 

L'avoine se cultive mieux dans les 
pays où l'hiver est moins rigoureux : 
dans l'Ouest, le Sud-Ouest et le Midi; 
mais elle se cultive partout en 
France. Elle n'est pas très difficile 
au point de vue du sol et elle tire 
admirablement parti de toules les 
réserves alimentaires qu'elle trouve 
dans le sol et se passe très bien des 
engrais chimiques. Elle ne craint 
pas les défrichements ; chacun sait 
d'ailleurs que l'avoine dite de dé 
friche est toujours belle. 

Dans la rotation des cultures eue 
se succède à elle-même, au blé, au 
trèfle, aux landes, etc. Après un dé-
frichement de prairies artificielles, 
il n'est pas rare de voir deux avoines 
se succéder et la seconde être .supé-
rieure à la première. 

La mauvaise récolte d'avoine peut 
être attribuée, le plus généralement, 
i des semences dégénérées, l.'cxpé-
ience démontre, en effet, que l'avoine 

dégénère bien plus vite encore que 
le blé 'ci, excepté dans quelques sols 
privilégiés, il serait presque néces-
saire -de renouveler la semence 
ehaquo année. Très rapidement 
l'avoine change de forme et de cou-
leur ; elle s'allonge, son amande de-
vient plus petite, son poids spéci-
fique et son tallngo diminuent, la 
vigueur de la végétation, la grosseur 
et la rigidité de la tige s'atténuent 
et le rendement de toute nature se 
trouve ainsi considérablement abaissé. 

On doit, autant que possible, faire 
venir les semences de loin et tou-
jours en remontant vers le Nord. 
Mais cela ne suffit pas, il faut sélec-
tionner : la sélection rationnelle 
s'impose autant pour l'avoine que 
pour le blé. On doit continuellement 
viser à obtenir : 

1° Un grain court, lourd, bien ren-
flé cl d'une belle teinte. 

2" Une paille abondante, bien 
feuillue et raide. 

3" Un bon tallagc. 

Ne pas semer trop dru ; les plan-
tes manqueraient d'air et de lumière; 
leurs racines enchevêtrées ne pour-
raient pas prendre leur développe-
ment, se disputant la nourriture qui, 
par suite de leur multiplicité, de-
vendrait insuffisante ; les tiges pous-
seraient veul.es et rachiliques, la 
partie foliacée jaunirait et le tuyau 
ne monterait pas ; l'avoine « boule-
rait », comme on dit dans la Beauce, 
elle épierait près du sol et fournirait 
un grain chétif et peu abondant. 

Semez aussitôt que l'état général 
de la température le permettra. Sur 
des surfaces égales et uniformément 
fumées, on a semé de l'avoine le 
15 mars, le 15. avril et le 5 mai. date 

Quelles sont les variétés d'avoine 
de printemps les plus recomman-
dables ? 

La question est délicate, car en 
avoines, comme en toutes autres 
plantes, il n'y a pas de variété uni-
verselle. Chacune a son terrain de 
prédilection et c'est à l'agriculteur 

avoir le sens pratique assez déve-
loppé pour remarquer celles qui se 
comporteront le mieux dans le mi-
lieu qu'il cultive. 

Cette réserve faite, voici, d'après 
les indications de nos champs d'ex-
périence, les variétés qui, en chaque 
couleur, nous paraissent les meil-
leures : 

En avoines blanches : la Blanche 
de Watines, la Ligowo et l'Abondance. 

En avoines noires : la Noire de 
Bric, la Noire de Watines et, comme 
variétés hâtives, propices aux ter-
rains souvent brûlés par le soleil, la 
Noire de Mesdag et la Groninguc 
noire. 

Eu avoines grises, la seule variété 
à conseiller est la Grise de Beauce, 
infiniment supérieure à toutes les 
variétés de la même couleur. 

De même, en avoines jaunes, nous 
ne recommanderons que la Salines, 
qui convient surtout aux terrains 
légers, calcaires, pauvres en engrais 
naturels. 

L'épaisseur de l'écorec n'est pas à 
redouter ; il est, en effet, prouvé que 
la quantité du principe excitant, 
Tavenine, très précieux pour le che-
val, est en rapport avec la propor-
tion d'écorec. Il est d'ailleurs facile 
de supprimer l'inconvénient des 
avoines à éc'orce dure, au point de 
vue de l'alimentation, en les aplatis-
saut. L'aplatisscur est, dans ce cas. 
d'uu usage plutôt rémunérateur, 

Jean D'ARA ULES, 

Professeur d'agricultnrû. 

FAITES DU LAIT 
PROPRE 

Lisez', méditez et suivez 
les conseils que .nous vous donnons 

en 3* page de ce Bulletin 

Société d'Apiculture 
de la Loire-Inférieure  » 
L'assemniée générale du m So-

ciété d'Apiculture de la Loirc-lnfé-
rieurc aura lieu le dimanche 18 mars, 
à 10 heures, à la Mairie de Nantes. 

Ordre du jour : 1. Lecture du 
procès-verbal de la dernière réunion. 
2. Compte rendu moral du président. 
3. Compte rendu financier du tré-
sorier. 4. Modifications aux staluls 
au sujet du siège social et des adhé-
sions des départements voisins. 5. 
Règlement intérieur des foires. G. 
I-réparation de la Journée du Miel 
a la Foire Commerciale de Maniés 
(12 avril). 7. Programme des cours 
au Rucher-Ecole du Parc de Procé, 
à Nantes (essaims égarés). 8. Adhé-
sions nouvelles ; paiement des coti-
sations. 

Contre les Fraudeurs du Blé 

Il faut en finir 
Il n'est, pas un esprit impartial-

qui ne reconnaisse (pie l'échec des 
mesures de protection prises en fa-
veur du marché des blés, est dû 
avant tout, à la fraude sur le prix 
minimum. 

Fraude sur le prix du blé, fabri-
cation de farines livrées à un prix 
inférieur au prix normal, vente de 
pain au prix fort. 

Le producteur ne tonene pas ce 
que le législateur a voulu qu'il 
gagne et ce que le consommateur 
croit lui payer, 

Le minotier honnête court a la 
ruine. 

Le boulanger gagne plus qu'il ne 
devrait gagner au triple détriment 
du producteur, de l'industriel hon-
nête et du consommateur. 

Crande fut notre désillusion lors 
des débats de décembre où le Parle-
ment corrigea la loi du 10 juillet et 
l'amenda dans le détail sans obtenir 
du ministre d'apaisements sérieux 
au regard de la fraude. 

Jusqu'alors nous n'avons pas fait 
notre devoir, pas plus que ne l'a 
rempli l'industrie honnête et encore 
moins le gouvernement. 

1° AGRICULTEURS 

Nous avons besoin d'argent,. Nous 
préférons accepter 100 francs immé-
diatement de notre blé qu'essayer 
d'en obtenir 120 avec le risque de 
ne pas vendre sur-lé-champ. 

Il y a trop de blé, mieux vaut tenir 
que courir, se débarrasser que stoc-
ker, céder que résister, transiger que 
s» débattre. 

Nous sommes trop heureux de 
trouver un acheleur pour refuser de 
le dénoncer. 

L'acheteur, pour nous, c'est un 
dieu et non un brigand. 

Et puis il faut penser à l'avenir, si 
jamais nous dénonçons la fraude, 
qui nous achètera nos denrées par 
la suite. La crainte du boycottage 
est la raisou profonde de notre mu-
tisme. 

2" MINOTERIE 

(Rapport Turand à la dernière 
assemblée nationale 

de la meunerie française) 

« -.es meuniers honnêtes sont au-
jourd'hui enfermés dans ce dilenme 
effrayant : frauder s'ils veulent vivre, 
fermer leurs usines s'ils veulent res-
ter respectueux de la loi. 

» Comment qualifier autrement 
que d'odieuse une loi qui fait la 
fortune des fraudeurs sur la ruiné 
des honnêtes gens ? 
. *. j ,.....*■■*.,. , • 

î » Si nous voulons faire œuvre 
utile, il ne faut plus attendre, ni du 
temps, ni de la loi, même revisée 
suivant nos désirs, lifaô amélioration 
de notre sort. 

» Il faut nous attaquer résolument 
a une loi, dont quatre mois de fonc-
tionnement ont produit sur la partie 
la plus saine de noire industrie des 
effets catastrophiques. » 

Conclusion : Fermons nos mon 
lins! 

3" BOULANGERIE 

(Vœu du dernier Conseil national 
de la Boulangerie française, 

représentant la Boulangerie de 
89 départements) 

« Kéum en séance exceptionnelle, 
» Après : 
» Avoir entendu les explications 

touchant la situation actuelle du 
marché du blé et des farines faussé 
par les conséquences de l'inapplica-
tion de la loi du 10 juillet 1933 ; 

» En avoir délibéré, 
» Et ne pouvant accepter l'équi-

voque d'une ' situation qui, dans 
l'opinion de tous, ne tend rien 
moins qu'à rendre la boulangerie 
responsable d'une spéculation contre 
laquelle elle est la première à s'éle-
ver, est nettement décidée à colla-
borer avec M. le Ministre de l'Agri-
culture clans la recherche des re-
mèdes qui feront réellement dispa-
raître cette équivoque. 

> Sa volonté de le voir, sans re» 

/ 



.lard, porter remède au dit marché 
par les moyens que les représentants 
'des groupements intéressés, produc-
teurs de blé, commerce de grains, 
meuniers et boulangers, ont eu 
l'honneur de lui indiquer en plein 
accord entre eux. 

» Son entière volonté d'un résul-
tat précis et immédiat. 

» Faute de quoi. 
» Devant la nécessité d'écHapper, 

pour vivre, aux concurrances dé-
loyales qui trouvent leur intensifica-
tion dans l'irrespect do la loi, la 
Boulangerie française, pour ne pas 
mourir, sera contrainte de prendre 
elle-même des dispositions contrai-
res à la -loi. mais conformes à ta 
situation créée par cet irrespect 

LE GOUVERNEMENT 
(Extrait d'une interventïoij 

de M. Queuille au Sénat 
le 21 décembre) 

"« On ue peut,. évidemment, pas 
exiger des quinze contrôleurs qui 
assurent cette tâche et du ministre 
qui les dirige qu'il n'y ait pas eu, à 
certains moments, des fraudes et des 
erreurs commises. Mais pour orga-
niser un contrôle portant sur une 
masse aussi étendue de gens sus-
ceptibles d'être contrôlés ou de 
frauder — je dis le mot s— l'expé-
rience démontre que le . meilleur 
moyen est de faire appel au contrôle' 
exercé par les représentants des 
intérêts professionnels en cause. >;• 

* * ■ 

'Analysons brièvement ces quatre 
thèses. 

Le Minisire avoue humblement son 
impuissance... et préconise le con-
trôle professionnel, comme un gen-
darme qui, après avoir constaté 
l'existence de nombreux malfaiteurs 
dans sa commune, recommanderait 
aux habitants de faire eux-mêmes 
la police. 

Us sont trop 1 
On peut se demander avec anxiété 

où nous allons devant une telle ca-
rence des autorités 1 

Les boulangers — ni chèvre ni 
chou — font du bruit pour sembler 
s'intéresser à noire sort et prévien-
nent qu'ils vont s'en donner à coeur 
joie si le "désordre continue. 

Les minotiers, au contraire, sont 
à plat. Ils ne menacent pas de géné-
raliser la fraude mais de fermer 
leurs moulins* solution paresseuse 
du Monsieur qui parce que ses voi-
sins font du bruit, quille sa maison, 
pour se promener sous la pluie. 

Confédération Nationale 
des Producteurs 

de Pommes de Terre 

Le scandale va-t-il durer ? 
l'eut-on y mettre un terme ? 
Si la fraude n'est pas jugulée ra-

pidement clic s'accentuera. 
En couragés par l'indifférence des 

victimes et l'abstenlion des pouvoirs 
publics, les fraudeurs deviendront 
plus exigeants. 

Demain, ils offriront 75 francs du 
blé « taxé » à 120. 

La loi ayant . fait officiellement 
faillite, la course à la baisse se pré-
cipitera, tous les minotiers en ser-
vice étant corrompus et tout ache-
teur honnête évincé du marché. 

Il appartient aux agriculteurs et 
industriels — et à eux seuls puisque 
l'Etat gardien de l'ordre abandonne 
ses prérogatives — de faire respec-
ter la loi. 

Le Ministre abdique en faveur des 
organisations professionnelles. 

A elles donc de prendre les rênes, 
les éperons et la cravache. 

Elles le peuvent, si les masses 
yculcnt bien suivre. 

Pour arriver à un résultat prati-
que il est indispensable que les mi-
notiers et commerçants honnêtes 
unissent leurs efforts à ceux des 
associations agricoles. 

Puisqu'il y va de leur existence 
même, qu'ils entreprennent donc 
une guerre sans merci contre leurs 
collègues et concurrents malhon-
nêtes. 

Que, pour délier les langues crain-
tives, dans chaque région, un ache-
teur promette par contrat d'acheter 
régulièrement par la suite les ré-
coltes des colons dénonçant des cas 
oo fraude dont ils auraient élé les 
complices obligés. 

Que commerçants et minotiers 
n'hésitent pas à dénoncer les achats, 
connus d'eux, en dessous du prix 
légal. 

Que, par département ou par ré-
gion, les commerçants et minotiers 
honnêtes se groupent et achètent en 
commun à des groupements de pro-
ducteurs (formule préconisée par 
certains minotiers sous le nom équi-
yoque d'offices du blé). 

Que les associations interprofes-
sionnelles mobilisent un agent de 
fraudes qui, payé par nos deniers, 
remplacera la police officielle incom-
pétente ou poltronne. 

Les fraudeurs sont forts. Soit. Ils 
ne sont pas invulnérables et infail-
libles. Traquons-les, d'enquêtes, vi-
riles de comptabilités, d'expertises 
d'écritures, dix fois, vingt fois ils 
seront plus habiles que nos inspec-
teurs, mais la vingt-et-uniêmc fois 
nous les vaincrons. 

En vérité, depuis six mois, l'expé-
rience est explicite. 

Il faut en finir. 
On bien, sincères, toutes les vic-

times de la fraude veulent y mettre 
un terme, et elles le peuvent. 

Ou bien, hypocrites, certains se 
plaignent pour la galerie et trafi-
quent dans l'ombre. 

Il s'agit de sonner le ralliement 
des honnêtes gens dont les énergies 
.viendront à bout des agissements des 
autres. 

B. BONNICEL', 
Ingénieur agricole, 

LA SITUATION DU MARCHÉ 

Depuis le début de l'année, la fer-
meté des cours s'est lentement, mais 
constamment accentuée. 

Elle semble avoir été provoquée, 
beaucoup plus par une raréfaction 
do la marchandise que par une 
augmentation de la demande. 

Elle a été caractérisée, contraire-
ment à ce qui s'est passé l'an der-
nier, par une avance préalable des 
variétés de qualité, notamment l'Ees-
terlingen. 

Ce n'est que récemment, et assez 
tardivement, que les variétés com-
munes à chair blanche ont, à leur 
tour, marqué un mouvement de re-
prise. 

LA REPRESSION DES FRAUDES 
SUR LES SEMENCES 

La Confédération Nationale 
des Producteurs de Pommes do terre, 

se présentant partie civile, 
fait condamner un fraudeui 

La lutte contre les commrçanls 
peu scrupuleux, qui vendent au prix 
fort, sous des dénominations parti-
culièrement appréciées, des plants 
sans valeur auoime, vient de rentrer 
dans une voie nouvelle. 

La Confédération Nationale des 
Producteurs de Pommes de terre, 
en effet, vient d'obtenir, devant le 
Tribunal d'Hazebrouck, où elle s'était 
portée partie civile, la condamna-
tion do la maison X... qui, sous la 
désignation « Feu doré — Importées 
d'Allemagne », avait inondé la ré-
gion parisienne de plants récoltés 
dans l'Aisne, et sans aucune espèce 
de garantie de sélection. 

La même maison vendait dans; 

d'autres circonstances, les mêmes 
semences, sous la dénomination «Val-
lée de la Lys ». 

Sur plaidoirie de M" Henri Noilhan, 
qui s'est porté partie civile pour la. 
Confédération, le Tribunal d'Haze-
brouck a condamné, sur des attendus 
particulièrement sévères, le Direc-
teur de la maison X..., par jugement 
en date du 23 janvier, à 200 francs 
d'amende, 500 francs de dommages 
et intérêts envers les agriculteurs 
lésés, 1 franc de dommages-intérêts 
envers la Confédération Nationale 
des Producteurs de Pommes de terre, 
et à l'insertion du jugement en pre-
mière page du « Progrès Agricole » 
de la Somme. 

Voilà un exemple qui, espérons-le, 
portera ses fruits. 

La Confédération Nationale des 
Producteurs de Pommes de terre 
rappelle instamment aux cultivateurs 
que. au cas où ils pourraient soup-
çonner une fraude, ils ont tout-inté-
rêt, avant d'avoir pris livraison des 
sacs, à s'adresser au Service -de la 
Répression des Fraudes, 51, rue de 
Bourgogne, à Paris, et à en prévenir 
immédiaalcmcnt la Confédération. 

et des maisons de commerce, dans 
la raison sociale desquelles le mot 
« agricole » s'étale trop pompeuse-
ment. 

Le contrat mixte : vente de se-
mences et achat de récolte, doit gé-
néralement être considéré comme 
suspect. . 

C'est l'appât qui cache l'hameçon!... 

ESCROQUERIES 
SUR LES SEMENCES DE POMMES 

DE TERRF 

Outre les fraudes, qui consistent à 
ne pas livrer une marchandise con-
forme à celle vendue, nous attirons 
l'attenlion des cultivateurs sur les 
véritables vols que commettent cer-
taines maisons en pratiquant des 
prix abusifs. 

Ces marchés concernent le plus 
souvent des semences origine Vallée 
de la Lys (Nord), vendues, soil sous 
leur nom réél, soit sous un nom de 
fantaisie, à des prix de 100 à 110 fr 
le quintal, sans aucun certificat de 
contrôle. 

Nous rappelons que, pour de tels 
prix, le cultivateur doit être livré en 
plants de tout premier choix, séle 
tionnés et contrôlés sur pied, logés 
en sacs plombés, chaque sac conte-
nant à l'intérieur, non une vague 
étiquette d'origine, mais un certificat 
de sélection et de contrôle, mention-
nant notamment : . 

i—! l'organisme de contrôlé, 
É-^ le numéro du producteur, 
tr*. la note obtenue au contrôle, 
i— le calibrage, 
— la signature du contrôleur. 
Toute marchandise autre vaut le 

prix de la marchandise de consom 
mation, pas un centime de plus, e 
r/offre, le plus souvent, aucune ga-
rantie de qualité comme semences 

Un cultivateur intelligent ne doit 
acheter ses semences qu'à son syn 
dicat, ou à un négociant local hono 
rablemcnt connu dans ic pays. 

Il doit se méfier des voyageurs 
qui passent une fois, jamais deux 

INSTITUTION D'UN « CONTROLE 
OFFICIEL J> DES SEMENCES1 

DE POMMES DE TERRE 

Sauf erreur de notre part, les 
textes nécessaires sont préparcs de-
puis déjà quelque temps. 

Il est donc regrettable que les dé-
crets et arrêtés ne soient pas signés. 

Si cette situation se prolonge, la 
récolte de 1931 arrivera sans que 
toute l'organisation nécessaire ait 
pu être mise sur pied. 

Une nouvelle année sera encore 
perdue, pour le plus grand dommage 
de tous. • 

Il serait donc souhaitable que nos 
groupements pressent le Ministère 
de l'Agriculture de faire le néces-
saire, et aussi le Ministère des Fi-
nances qui serait, paraif-il, le res-
ponsable actuel du retard. 

ORIENTATION DE LA 
PRODUCTION DES SEMENCES 

EN FRANCE 

Il semble que, dans la variété 
Institut de Beauvais », notre pro-

duction de semences soit déjà excé-
dentaire et qu'il faille envisager sa 
réduction. 

Un débouché de G0 à 75.000 quin-
taux de la variété « Royal Kidney » 
existe en Afrique du Nord. Mais il 
importe que cette production soit 
réservée, de préférence, aux centres 
voisins des porls, les longs trans-
ports par fer prenant un caractère 
prohibitif. 

L' « Eesterlinger » hâtive présente 
des débouchés limités, qui devront 
être réservés' aux centres les plus 
favorisés pour la lutte contre la dé-
générescence, à laquelle cette variété 
est très sensible. 

Par contré, ! la « Dikke Muyzen » 
ou « Bintje »*, un peu plus rustique, 
et qui donne lieu à des importations 
considérables, offre des débouchés 
inéressants pour des centres bien 
placés pour la lutte contre la dégé-
nérescence, et notamment en Bre-
tagne. 

Les variétés « Industrie » et « Er-
gold D font également l'objet d'im-
portants achats à l'étranger, parti-
culièrement dans certains rayons de 
l'Est, où des plants bretons du « Syn-
dicat de Lanvaux » ont donné, en 
1933, des résultais supérieurs à ceux 
des semences habituellement im-
portées. 

Nous ne citerons que pour mé-
moire les variétés secondaires « Ro-
sa », « Early Rose », etc., dont les 
débouchés sont beaucoup plus res-
treints. 

En résumé, il y a, pour les pro 
ducteurs français de semences, du 
travail sûr la planché. 

MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 12 Mars 1934 

•S S;- COUKS OI'I-ICIELS l'IUX A.PlJltOXlMATIFs 
ANIMAUX 

a 5 du kilo, viande netle- du kilo, poids vit 

1 1 V* quai. -* quai. 3' MU;I'. 1 estni l" <iuai. à' tjuui. 3* mal, oxtr.i 

Bœufs 3.212 3.100 6 10 4 60 3 50 7 00 3 65 2 53" 1 75 4 35 
2.102 2.0C0 6 00 4 10 3 30 7 30 3 60 2 25 1 65 4 67 

Taureaux... 547 530 4 50 3 70 3 40 5 10 2 70 2 03 1 70 3 15 
1.901 1.900 10 40 8 30 6 30 11 90 6 25 4 73 3 45 7 15 

Moutons.... 10.832 10.600 15 60 11 70 9 70 16 50 6 40 5 40 4 25 8 25 
Porcs 1.859 1.859 7 14 6 44 4 86 8 00 5 OO 4 50 3 40 5 60 

Du Jeucïi 15 Mars 1934 

1.337 i ; 300 . 6 10 4 00 3 5U 7 00 3 65 2 53 1 75 4 35 
Vaches 891 860 *6 00 4 10 3 30 7 30 3 60 2 25 1 65 4 67 
Taureaux.. 308 30U 4 50 3 70 3 40 5 0J 2 70 2 03 1 70 3 10 
Veaux l.UH 1.400 10 60 8 50 6 50 12 10 6 35 4 85 3 57 7 25 
Moutons.... 7.3c-4 7.00U 15 80 11 80 a oo 16 70 . 7 9u 5 60 4 35 8 35 
Porcs 1.700 1.700 7 28 6 58 5 Ou 7 eb' 5 10 4 60 3 50 5 50 

Les Couches en Horticulture 

Marché du Lundi, - Arrivages par Départements 

GROS : 5.861, — Maine-et-Loire, 285; 
Sarthe, 165; Mayenne, 195; Loire-Infé-
rieure, 1-15; Indre-et-Loire, 70 ; Deux-
Sèvres, 190; Vienne, 520 ; Vendée, 295. 

VEAUX : 1.961. 4- .Maine-et-Loire, 
120-r Sarthe,'655; Lpirc-lnférieurc. 20; 
Indre-et-Loire, 25. 

MOUTONS : 10.832. — Sarthe. 150; 
Vienne, 40; étrangers, 788 

PORCS : 1.859. — Maine-et-Loire, 
150; Sarthe, 40; Mayenne, -25; Loire-
Intérieure, 360 ; Indre-et-Loire, 40 ; 
Deux-Sèvres, 65 ; Vienne, 6 ; Ven-
dée, 40. 

Depuis une, quinjsainc de,; jours 
nous avons beaucoup entencuT~cëfTë" 
réflexion de la part de cultivateurs : 

Nous ne pouvons vendre notre blé, 
aussi malgré \ le grand besoin d'en-
grais des efftblavurcs cette année, 
nous ne mettrons que de l'azote, car 

paille fait défaut, mais peu 
mporte le grain. » 

Nous ne discuterons pas aujour-
'hui s'il né serait pas quand même 
lus avantageux Savoir quelques 

quintaux de grains de bonne qualité 
en plus pour une petite dépense 
supplémentaire d'engrais phosphatés 
et potassiques, étant donné que tous 
les autres faits restent les mêmes (la 
culture sou|ciç<use de ses yériables 
intérêts a d'ailleurs déjà résolu la 
question et: épandii les engrais né-
cessaires), nous ne voulons simple-
ment qu'indiquer ici la grossière 
erreur de raisonnement qui fait 
croire au cultivateur que seul l'azote 
agit sur le rendement en paille. 

Voici quelques exemples qui mon-
trent éloquemment que la potasse 

git souvent davantage sur le ren-
dement en paille que sur le rende-
ment en grain. 

En 1933, dans notre champ d'ex-
périences du Lion-d'Angers (voir 
compte rendu paru dans le Bulletin 
du Syndicat du 14 octobre 1933), 
nous avons récolté : 

Rcndem' à l'hectare 

liilos 

Parcelle témoin 2.950 
Parcelle ayant reçu 

200 kilos de chlo-
rure de potassium 
à l'hectare.... 3.500 

Ne laissez pas passer cette 
année, sans essayer le PH0SAM0, 
engrais complet, parfait pour vi-
gnes. 

Pour vos Soins Dentaires 
pas de discours .... 

Une maison de confiance^. 
Lo. meilleur travail. 

Les prix les plus bas. 
Imbattables à. qualité égale 

SOINS SANS DOULEUR 

Extraction, la première....... 8 fr. 
— supplémentaire,... 4 fr. 

Plombage- .! 12 fr 
Traitement racine 12 fr 
Nettoyage de bouche........ * 10 fr 

PROTHESE (Dentiers) 

Dentier, la dent. 
Lo crochet 
Dentier, 10 dents, 2 crochets, 

1 base 
Dentier complet i haut 14 
28 dents, 2 bases ( bas 14 

Voyez nos apcareils modernes 
exposés dans nos vitrines. 

Vous pouvez payer plus cher 
mais vous n'aurez pas mieux. 

Demandez notre catalogue illustré 
12 pages, envoyé gratuitement. 

CLINIQUE DENTAIRE HIDALGO 
Passage Pommeraye - NANTES 

(Galerie des Statues) 
A.A.R.C. 1.000.000 de francs de garantie 

17 fr 
10 fr 

203 fr, 
499 fr 

Vous trouverez l'engrais do 
Votre Terre parmi les Engrais 
Composés ioj n t ■ 6 o b a i n. ) 

Aux plantes sarclées et aux cé-
réales de printemps, U faut beau-
coup d'acide phosphorique 
soluble dans l'eau. Le moment 
est venu. Commandes sans 

tarder, votre 

Superphosphate de chaux 
l'engrais phosphaté de base 
Vos céréales d'automne sont 
anémiées par l'hiver. En couver-
ture: un mélange d'engrais azoté 
et de Superphosphate de chaux. 
Vous sçrez étonné du résultat 

fûtes 
des céré 

prix de la viande 

PAILLE 

kilos 

5.150 

7.800 

L'emploi de iOO kilos de chlorure 
de potassium à l'hectare a donc 
augmenté le rendement en grain de 
19 r!o et le rendement en paille de 
52 %. 

Dans les cultures expérimentales 
de Lieusaint (S.-et-M.), dans des 
ois fertiles" de limon, réputés très 

riches en potasse, l'apport de 200 et 
00 kilos de chlorure de potassium 

a augmenté en moyenne le rende-
ment en 1932 et 1933 de, respective-
ment, 11 et 12 % pour le grain, et 
de 17 et 27 % pour la paille. 

D'une façon très générale nous 
pouvons dire que l'apport d'engrais 
potassique sur céréales augmente 
d'une façon très sensible la. quantité 
de paille obtenue. De plus, cette 
paille est de bien meilleure qualité 
et beaucoup plus nutritive. La po-
tasse, évitant la verse, réduit le 
risque d'avoir une paille couchée 
sur le sol avant la moisson et noircie 
par la pluie. 

Que le cultivateur n'hésite donc 
pas, même si la paille l'intéresse 
seule cette armée dans ses cultures 
ie céréales, à joindre à l'engrais 
azoté 100 à 150 kilos de chlorure de 
potassium à l'hectare. Rien que le 
supplément de paille (en quantité 
et qualité) lui remboursera et au-
delà l'argent dépensé. Il est urgent 
de faire cet apport. 

J. VÀLENT1N, 
Ingénieur agronome. 

Les ^memfoçes de la Commission 
ô^paftëmenî'aTe constituée en vue de 
déterminer à l'amiable les prix de 
la viande de détail, :se sont réunis 
à la Préfecture lundi et- se sont mis 
d'accord pour fixer un barème qui 
tient compte de la baisse des prix 
de la viande sur pied en ce qui con-
cerne le bœuf et le veau. 

En conséquence, les prix pour le 
bœuf se trouvent ainsi fixés à comp-
ter d'aujourd'hui : 

Bœuf. — Filet, 18 à 24 ; faux-filet, 
14 à 19 ; rumsteck, 14 à 18.50 ; tran-
che, 12 à 16 ; bavette à bifteck, 12 à 
14.50 ; bœuf à braiser, 7 à 10 ; pot-
au-feu : 1" catégorie, 4 à 6 ; 2" caté-
gorie, 2 à 3. 

Veau (diminution de 10 % par 
rapport à décembre 1931). — Esca-
loppe, 10 a 20 ; P* catégorie inoix 
sans os, rouelle), 14 à 19 ; 2* caté-
gorie (quasi, rognons, côtes pre-
mières), 11.50 à 13.50 ; 3* catégorie 
(épaule, poitrine), 7.50 à 10.50 ; col-
lier et jarret, 5 à 7.50. 

Mouton. — En ce qui concerne le 
mouton, il n été constaté qu'aucun 
changement n'était à apporter aux 
prix pratiqués, qui sont ceux ci-
après : 

Gigot entier, 20 ; gigot raccourci, 
24 ; filet et côtes premières, 24 
épaule et basses côtes, 15 à 17 ; col-
lier et poitrine, 8 à 10. 

Ces prix s'appliquent uniquement 
à la Ville de Nantes. Ils devront être 
diminués dans les autres villes et 
dans les localités rurales du dépar-
tement pour tenir compte de la di 
minution des taxes et frais divers 
(octroi, taxes municipales, toyer, 
frais généraux). 

Une réunion en vue de fixer les 
prix de la viande de porc aura lieu 
la semaine prochaine. 

Si vous voulez une 
ONDULATION ELECTRIQUE INDEFRISABLE 

garantie malgré la pluie . . . 

chez 
1 O, Rue Crébiilon — NANTES 

Vous aurez un travail soigné et 
consciencieux aux plus bas prix. 

«.e faéHœfà fesî v&Kb:, 
vous, d'acheter les Ingres 
Composés Sf-Gobain* 

Samedi, 17 mars 1934. 

Comité de propapiÉ olpne 

de rinstilut nenïasre nanona 
Les gens de la campagne, avec leur 

vigoureux lion sens, n'ignorent pas 
l'importance de l'hygiène de la bouche 
iU connaissent depuis longtemps les 
conséquences parfois graves d'une mau-
vaise dentition. 

Le Comité de Propagande d'Hygiène 
de l'Institut Dentaire National n'a 
pas débuté inutilement par une pro-
pagande théorique ; 

il a pratiquement commencé par 
donner les moyens de remédier à un 
mauvais état dentaire trop répandu, 

il a apporté le seul remède efficace 
en fixant les bases réelles des prix de 

dentisterie, 
il a, par suite de cette fixation, per-

mis aux ii petits » comme aux,» gros o 
de pouvoir avec facilité se faire soigner 
totalement. 

En résumé, il aurait été sans effet 
:1e donner des conseils d'hygiène sans 
donner également la possibilité de les 
suivre. 

Ce sont ces raisons pour lesquelles 
ie Comité de Gestion de l'Institut Den 
taire National, en liaison avec son 
Comité de Propagande, fait appliquer 
des tarifs de propagande. 

Les tarifs officiellement pratiqués ù 

Taxes sur les Chasses gardées 
Depuis la loi du 30 décembre 1928 

article 49, la taxe est applicable pour 
les chasses gardées par un ou plu 
sieurs gardes assermentés commis-
sionnês-ou non par la chasse. Garde 
confiée aux agents d'une fédération 
de sociétés de chasseurs. Le droit 
est dû par le détenteur locataire ou 
autre. 

Le propriétaire qui ne tire aucun 
profit de sa chasse, ne chassant pas 
et ne laissant pas chasser, n'est pas 
impr>"able. Il n'est dû qu'un seul 

i aroit par hectare, quel que soit le I nombre des détenteurs. 

l'INSTITUT DENTAIRE 
sont les suivants : 

NATIONAL 

Les couches sont des amas de fu-
mier ou de feuilles mortes en géné-
ral, le plus souvent un mélange dosé 
des deux, qui, par fermentation, 
arrivent à donner de la chaleur, 
indispensable aux semis hâtifs et 
tout aussi utiles en cultures maraî-
chères qu'en horticulture d'orne-
ment. 

Le fumier de cheval pailleux est 
l'élément principal de la source de 
chaleur de la couche. 

Employé seul et frais, il chauffe 
beaucoup et vite, mais se refroidit 
aussi assez rapidement ; mélangé avec 
du vieux fumier ou des feuilles 
mortes, la chaleur sera moins bru-
tale et on aura une chaleur douce" 
et prolongée, celle de la couche 
tiède. 

En dosant bien les proportions de 
ces divers éléments et l'épaisseur des 
couches on peut obtenir, avec de 
l'habitude, le degré de chaleur que 
l'on désire. Pour les feuilles à em-
ployer, les meilleures seront encore 
celles de chêne, de châtaignier ; on 
peut utiliser des mauvais foins et 
du tan. 

Il es} un fait connu, c'est que les 
chevaux de gros trait et de travail 
donnent un bien meilleur fumier 
pour faire les couches que ceux de 
luxe, où il y a le plus souvent une 
paille renouvelée et non imprégnée 
d'urine et de crottins comme chez 
les premiers. 

Les Couches chaudes. — Presque 
entièrement faites, elles, . a-vec, -du 
fumier frais susceptible de fermen-
ter très vite et de donner un fort 
degré de chaleur. Celles couféetion-
nées en période prime sont souvent 
fort épaisses .(de 0'"40 à 0°'60 et 
même un peu plus d'épaisseur). Et 
ceci est utile, car on les emploie à 
des périodes de froid. On fait ces 
couches pour les cultures de pri-
meur, d'automne, d'hiver ; avec elles 
on^ fait germer rapidement des plan-
tes alimentaires exotiques, donc dé-
licatesj telles que melons, salades 
variées,,. 

Les Couches tièdes. — Celles-ci 
sont d'abord moins épaisses que les 
chaudes, on ne les fait qu'entre des 
limites de 0m25 à 0m40, et de plus on 
y introduit un mélange d'un quart 
à moitié de fumier vieux dit « re-
cuit », on en obtiendra donc une 
chaleur moins forte mais beaucoup 
plus soutenue. On force dans le 
dosage du fumier recuit au fur et 
à mesure que la saison approche du 
printemps. 

La Couche sourde. — Elle offre 
ceci de spécial, qu'on la crée dans 
des tranchées d'environ 0"'80 de large 
sur 0m40 de profondeur, et même 
moins. Son but est de réchauffer de 
façon lente et continue le soi dont 
on la couvrira, et On effectuera les 
plantations. On la confectionne avec 
un tiers de fumier chaud et deux 
tiers de fumier recuit ou de feuilles 
mortes. Elle donnera donc un peu 
moins de chaleur que les précédentes 
mais est utile pour effectuer des 
cultures qu'on ne pourrait pas 
encore, à-cette époque hâtive, confier 
à la pleine terre. Plantes délicates 
telles que : tomates, melons. 

Précautions à prendre pour confec 
tionnerîine bonne couche. — On lui 
donne une forme rectangulaire 
cause^efès coffres et châssis qui la 
surmonteront. Bien secouer et bien 
brailer ensemble à la' fourche les 
divers matériaux qui entreront dans 
la composition de la couche, pour 
les mêler intimement ; s'il n'y a que 
du fumier chaud, bien ie brasser de 
même pour mélanger les pailles et 
les crottins. Lorsqu'on a les deux 
types de fumier à brasser, il faut les 
disposer à portée de la main et côte 
à côte, en deux lignes allongées pour 
les saisir à tour de rôle à la fourche 

Il faut prévoir, une fois le coffre 
posé, un rebord de 0^35 environ, qui 
l'encadre tout autour ; quand il 
a plusieurs lignes de coffres, le re 
bord constitue en même temps le 
sentier et forme office de réchaud 
On dresse son alignement correct 
par quatre piquets d'angles assez 
hauts et des cordeaux. Les fourchées 
de funïier bien secouées et brassées 
sont mises par bandes, en commen 
çant par un des bouts du rectangle 
mais pas par bandes à plat montées 
les unes sur les autres, mais par lits 
obliques et se superposant. Si on 
opère ainsi, on aura un bon mélange 
et la chaleur se développera bien 
régulièrement dans l'ensemble de la 
masse. On tasse le fumier avec les 
sabots et aussi avec le dos de la 
fourche ; si le fumier ne semble pas 
avoir assez d'humidité dans son 
ensemble, il faudra mouiller la cou-
che en arrosant à la pomme, jusqu'à 
20 litres d'eau au mètre carré, pour 
favoriser la fermentation. Les cof-
fres posés, on les emplit de terreau 
pur en automne, et un mélange de 
terreau et de terre de jardin de pré-

SOINS 

Extraction, la première.'..-« 8 fr. »» 
les autres « 4 fr. »» 

Plombage 12 fr. 
Traitement racine 12 fr, 

PROTHESE 
Dentier i la dent .; 16 fr. 65 

. EXEMPLE 

Dentier 10 dents 2 crochets 
et une base 203 fr. 15 

Dentier 15 dents,'2 crochets 
et une base 303 fr. 05 

Dentier complet, haut 14 
dents plus 1 base, bas 
14 dents plus 1 base.... 499 fr. Si 
L'Institut Dentaire National 

23, Place de la Bourse - NANTES 

férence, de l'hiver au printemps ; on 
mettra plus ou moins épais de terre 
ou terreau, selon la culture que l'on 
fera, 0U,20 pour la laitue ordinaire, 
0"'30 pour les laitues romaines, ca-
rottes, navets, etc... Cette terre 
suivra la pente de verre du coffre, 
comme disposition. L'espace réservô 
aux plants aura donc environ 0n,12 
de haut. Puis on pose les châssis et 
on couvre de paillassons pendant 
quelques jours, durant ta période du 
coup de feu où la couche jettera sa 
grosse chaleur et ou il serait dange-
reux d'effectuer une plantation ou 
un semis. 

Se rappeler que si on exagère 
l'éloigncment du sol de !a surface 
vitrée, on met en quelque sorte les 
plants dans un puits ; résultat : ils 
seront étiolés et de moins bel aspect, 
les plants peuvent même périr. 

En horticulture générale, cette 
question de la culture des plantes 
près du verre est la pierre de touche, 
l'indice des bons jardiniers ; à l'as-
pect de la culture on peut juger sans 
peine la valeur du cultivateur. On 
peut opérer avec dés petites couches 
sourdes, carrées ou circulaires, ét 
mises de loin en loin, pour certains 
égumes : courges, concombres; elles 

auront 0m60 de large et CP45 de pro-
fondeur environ ; on arrange les 
bords en cuvette à cause des Arro-
sages, on coiffe les plants d'une 
cloche de verre maraîchère. Ces 
couches en « poches » sont très utiles 
pour les petites tenues, les jardins 
ouvriers 'faimJiân$. 

Pour réchauffer une couche qui 
baisse en période de grands froids, 
on remanie les réchauds des bords 
et les réchauds-sentiers des inter-
valles des lignes de coffres. On uti-
lise pour ce faire du fumier chaud ; 
oji admet que ces réchauds remplis-
sent leur but environ durant 20 jours, 
i) faudra donc les renouveler lors-
qu'il sera nécessaire. 

Pour remanier une couche usée el 
lui redonner de la chaleur, on cnlèvu 
les terres et terreaux qui les cou-
vrent, on enlève les fumiers vieux 
en opérant pour plus de facilité en 
commençant de préférence du côté 
par où on a terminé le travail lors 
de la première confection. On secoue 
le fumier et on le met en ligne allon-
gée, on le recouvre d'un sixième de 
fumier neuf et on rebâtit sa couche. 

Les semis sur couche. — Trois 
jours après une couche montée, si 
on use du thermomètre à piquet 
spécial pour la couche, on voit que 
la température monte vite, au 12' 
jour environ on arrive à un maxi-
mum, 70° avec les couches très fortes 
et bien arrosées, puis il y a quel-
ques jours à celte température et la 
marche descendante arrive graduel-
lement. Le coup de feu est passé, 
alors seulement on peut cultiver, 
sans quoi les plants ou semis seraient 
« cuits ». Avec des couches moins 
épaisses même, il est bon, surtout 
pour les débutants, d'être très pru-
dent avant le coup de feu passé. 

Ci. DUMVACLT, 
Ingénieur horlicolK 

ECOLE FIGIER 
ti, rue Crébiilon, mantes, JEMIOLuKi. DliS 
SITUATIONS D'AVENIR. — Emplois jt-
ferts aux Elèves : -lût) .environ poiui 
chacune des années dernières. 

| La Vie Syndicale I 
■tiBtiaiiQaiatiiKtk' 

ne 
En raison de circonstances impré-

vues, la conférence que nous avions 
annoncée pour le dimanche 18 mars, 
à la Mairie de Gétigné, est remise ci 
une date ultérieure, que nous publie-
rons en temps voulu. 

Vertoy 
Dimanche 18 mars, à 9 h. 30 du 

matin, séance du Comice de Verlou 
el Syndicat du Pays Nantais Allo-
cution de M. de Camiran, président. 
La défense contre les ennemis des 
cullures, par M. Chaquin. i^es en-
grais nouveaux et concentrés, pal 
M. Merlant. Questions diverses. 

Foires et Marchés (Se ta Semaine 
Lundi 19 mars. — Saim-rcre-em 

Retz. 
Mardi 20. — Legé, Saint-Mars-la-

Jaille, Guérande. 
Mercredi 21. — Geneston, Château^ 

briant. 
Jeudi 22. — Ancenis. 
Vendredi 23. — Trcillières, 

A belle vigne bon vin ! 

vignes 



Pour valoriser votre lait 
Faites du lait propre 

Le lait propre se con-
serve bien. 
Le consommateur boit 
avec plaisir un lait frais 
propre. 

Le lait sale caille rapi-
dement. 
Le lait caillé est inuti-
lisé et jeté par le con-
sommateur. 

Le lait propre se vend mieux 
l2s 

Avec du lait propre 
on fait du beurre qui 
se conserve bien. 

Avec du lait sale on 
fait un mauvais beurre 
qu'il faut vendre vite 
et à plus bas prix. 

Le beurre fait avec du lait 
propre se vend plus facilement 

f 

Avec du lait propre on 
fait un bon fromage 
onctueux. 

Avec du lait sàle on 
ne fait que du mauvais 
fromage. 

Le bon fromage fait avec Se Sait 
propre trouve aisément un 

consommateur 
'■''MV,' 

B 

os: 

Un lait propre ne peut être obtenu que 
dans une vacherie propre, 
avec des vaches propres et en bonne santé, 
traites par un vacher propre 
et récolté dans des récipients propres. 

VACHERIE PROPRE 
■ 

Dans une vacherie propre, on supprime les toiles 
d'araignées, qui retiennent les poussières et les 
débris de fourrages, et 'oh passe les murs à la chaux 
deux fois par an. 
Les litières sont faites deux fois par jour ; ainsi les 
bêtes se salissent moins et leurs mamelles restent 
propres. 

ANIMAUX PROPRES ET BIEN PORTANTS 
h la 

.9M 
B 

:>liî: 

Les vaches doivent être étrillées et pansées. 
Leur queue doit être propre, pour qu'elle ne salisse pas les flancs de la bête. 
Un animal propre se porte mieux. 

Les vaches doivent être saines et bien portantes. 
On doit faire vacciner 'es animaux à la tuberculine une fois par an par le vétérinaire, on élimine ainsi les vaches 
tuberculeuses qu'il ne faut pas conserver dans l'intérêt même du producteur et dans l'intérêt de ceux qui 
consommeront le lait. 

-

Les animaux doivent être bien nourris. 
La nourriture sert non seulement à entretenir l'animal, mais à produire le lait. Si la nourriture est insuffisante, les 
bêtes ne font que s'entretenir et ne produisent que peu de lait. 
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VACHER PROPRE 

Le vacher propre 
te lave soigneu-
sement les mains. 

Il nettoie les 
trayons des vaches 
avant la traite., 

Pendant la traite 
il attache la queue 
des vaches. 

11 filtre le lait et 
Je refroidit rout 
de suite après la 
traite. 

litières. 11 évite de faire tomber du 'ait sur le sol, car dans ce lait se développent des microbes qui infectent les 

Il n'utilise que des seaux et des bidons parfaitement lavés et séchés. 

La propreté de la ferme, de la vacherie, du vacher, des animaux el des récipients, 
ne coûte pas d'argent, elle ne demande que des soins. 

■ ■. ■ '. ■ 

Si vous récoltez du lait propre 
■ . ... 

vous vendrez mieux 

car i) 
car il 
car il 

Le 

et de bonne maturation. 
sale compromet à la ville 

la consommation du Sait, 
du beurre, du fromage.' 

Le lait propre garnira votre porte-monnaie 

■ ■ . j 
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Combien de temps convient-i 
de conserver une vache laitière? 

Le professeur Nils. Petersen vient 
de poser la question et il recomman-
de la conservation des vaches jus-
qu'à 14-10 ans, ce qui, à première 
vue, paraît beaucoup. Voici com-
ment il a été amené à faire celte 
recommandation. 

Il commence tout d'abord à éta-
blir qu'en Allemagne les vaches 
sont généralement sacrifices avant 
0 ans. Il y a là, évidemment, exagé-
ration dans l'autre sens. Cela cor-
respond au maximum à leur qua-
trième lactation. Il est évident que, 
dans ce cas, la boucherie obtient 
des animaux réformés de très bonne 
qualité qu'elle peut se permettre de 
payer un prix nettement supérieur 
à celui qu'elle accorderait 8 ou 9 
ans plus tard. Il y a donc lieu d'en 
tenir compte par un amortissement 
approprié, tenant compte de la dé-
valorisation du capital « vache » 
après cette époque, c'est une charge 
de la production laitière qu'il ne 
faut pas plus escamoter qu'il ne 
faut s'exagérer l'importance que 
d'autres avantages contrebalancent 
fortement. 

L'alimentation est la charge la 
plus lourde de. l'entretien d'une va-
cherie. Or, il a été établi que l'utili-
sation des fourrages s'améliore très 
nettement avec l'âge (jusau'à une 
certaine époque). 

Schématisons ce point : 
Pendant ses premières lactations, 

la vache donne environ un demi ki-
log de lait par unité fourragère con-
sommée. Il est normal qu'un animal 
dont la croissance n'est pas ache-
vée, prélève sur sa ration le sup-
plément alimentaire qui lui est né-
cessaire pour y remédier. Mais en 
le faisant, elle permet l'accroisse-
ment de son poids et, en proportion, 
celui de sa valeur marchande. 

Ultérieurement, quand ses besoins 
de croissance sont satisfaits, elle 
donne 1 kilo de lait, parfois même 
un peu plus (jusque vers 12 ans) 
par unité fourragère consommée 
(ration "d'entretien et ration de pro-
duction réunies). Son rendement 
paraît dojic bien meilleuE et cela 

semble justifier la recommandation 
de conserver les laitières jusqu'à une 
époque assez avancée, vers 14 ou 10 
ans, recommande M. Petersen. Rap-
pelons que la production laitière de 
la vache croît légèrement jusqu'au 
7e veau, puis se maintient ensuite 
sensiblement jusque vers le dixième. 

La discussion porte surtout sur 
l'amortissement de la période pré-
paratoire qui est de deux ans envi-
ron. On ne saurait soutenir que 
pendant ce temps les frais nécessi-
tés par l'animal doivent être sup-
portés par la production laitière. II 
a pu passer alors de 50 à 450 ki-
logs et le gain annuel de 200 kilogs 
n'est pas à sous-estimer. Il justifie 
bien des dépenses, de sorte que l'on 
est amené à considérer que la vache, 
en tant que laitière, a coûté bien peu 
de chose à produire. On peut la 
vendre et récupérer ainsi tout ou 
partie des avances dont elle aura 
fait l'objet. L'amortissement réel 
porte donc surtout sur la perte de 
valeur découlant de l'âge, comme 
nous l'avons dit. 

e - ,i » • 
Nous voyons donc que la sup-

pression des besoins pour satisfaire 
à la croissance permet un rende-
ment largement accru des vaches 
laitières passé leur deuxième ou 
troisième veau, mais qu'en contre-
partie, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
la valeur totale de l'animal fléchit 
légèrement. N. Petersen croit pou-
voir recommander, en tenant compte 
de ces faits, dont le premier lui pa-
raît être bien plus important que 
l'autre, de conserver pratiquement 
ses vaches le plus longtemps possi-
ble — il indique jusqu'à 46 ans. Il 
semble, dans ce cas, qué les veaux 
obtenus doivent alors être peu qua-
lifiés pour être utilisés à l'élevage — 
sauf si leurs géniteurs sont réelle-
ment de qualité exceptionnelle. 
L'opinion en France n'est peut-être 
pas très fixée, à ce sujet, mais il 
nous semble que, -dans notre pays 
renommé pour sa mesure, on pré-
fère ne garder productives les va-
ches .que jusqu'à utf-âge moyen in-

Contre les Fruits véreux 
et le tarife 

Dans sa séance du 15 décembre 
1933, la Chambre des députés a 
adopté uu projet de loi tendant à 
assurer la loyauté du commerce des 
fruits et légumes, et à réprimer la 
vente des fruits véreux, Elle oblige 
l'expéditeur et l'emballeur de fruits 
à imprimer sur les emballages leurs 
noms et adresses et autorise les 
agents du ministère de l'Agriculture 
à apposer sur les emballages conte-
nant des fruits véreux en caractè-
res indélébiles, la mention « fruits 
véreux » et sur ceux dont la partie 
visible ne correspond pas à la 
moyenne de la marchandise conte-
nue, la mention « colis fardé ». 

Enfin, quiconque mettra en vente 
sciemment des fruits contenant un 
pourcentage de fruits véreux supé-
rieur à celui qui aura été détermi-
né par les arrêtés ministériels, pris 
en application de la loi, et apposera 
sur les colis dans lesquels ces fruits 
seront emballés la mention de ga-
rantie, sera passible des sanctions 
prévues par la loi sur la répression 
des fraudes (loi du 1" août 1905, 
art. 1"). Ces mêmes sanctions se-
ront applicables à celui qui aura 
fait usage, dans les conditions qui 
viennent d'être indiquées, de colis 
ou emballages déjà revêtus de la 
mention de garantie. 

Il est peut-être regrettable que les 
producteurs n'aient pas, d'eux-mê-
mes, dans leurs organisations, adopté 
des méthodes et des sanctions suffi-
santes pour assurer un excellent état 
sanitaire des produits offerts sur les 
marchés. La concurrence étrangère, 
américaine ou italienne, dans notre 
pays, serait beaucoup moins vio-
lente si nous avions su, à temps, sé-
vir contre tous ceux qui, faute de 
soins, ont permis aux insectes et 
maladies de tous ordres d'envahir 
nos jardins et nos vergers, 

termédiaire entre les limites consta-
tées en Allemagne et celles qui y 
sont préconisées. Pour fixer les 
idées, disons 12 ans environ, ce qui 
peut correspondre à l'utilisation de 
9 lactations environ. 

G, L, 
(Revue de Zootechnie).. 

Pleins pouvoirs 
Il n'est question que de « pleins 

pouvoirs ». Pleins pouvoirs en ma-
tière financière. Pleins pouvoirs en 
matière douanière. Le Gouverne-
ment dit au Parlement : « Laissez-
moi travailler seul ; sans quoi je ne 
puis rien faire. » Le règne du ba-
vardage sera-t-il remplacé par celui 
de l'action ? 

En tous cas, que le chef du Gou-
vernement n'oublie pas une chose : 
c'est qu'en ce qui concerne les droits 
de douane et autres mesures de pro-
tection, il a encore fort à faire pour 
défendre l'agriculture française. Nous 
ne sommes pas assez protégés. Puis-
qu'il aura désormais les mains li-
bres, qu'il en profite. L'invasion des 
produits étrangers continue. Il faut 
l'arrêter. Tous les producteurs se ré-
jouiraient que le régime des discus-
sions soit terminé, à condition que 
l'autorité soit emnlovée pour le bien 
du pays. 

si CHACUN D'ENTRE VOUS PRÉ-
SENTAIT UN ADHÉRENT, NOUS 
DOUBLERIONS NOS MOYENS 
D'ACTION. 

BACHES 
Une bonne bâche est la meilleure 

assurance contre la pluie 
Double couture, coins renlorcés, œil-

lets cuivre tous les mètres, lm50 de 
corde à chaque coin, ou cordes à cou 
lisse sur les largeurs, au choix du pre-
neur. Marques comprises, marchandise 
rendue frarw*- toutes oares de Loire-
Inférieure, 

Pour le mètre carré confectionné 
Jute : vert gras 11 50 
Lin et Jute : vert gras 12 30 
Lin : vert gras 13 00 
Chanvre : N° 1 vert gras ou 

cachou enduit 14 65 
t-i N" 2 vert gras ou 

cachou enduit 15 70 
-H N" 3 vert gras 18 85 

Coton : A vert gras 13 60 
—i B vert gras 15 15 
~ C vert gras 16,50 
-■ D vert gras 18 85 

Passer les commandes au Syndicat. 
Ne pas oublier d'indiquer l'inscrip-

tion, ou sinon, les bâches seront 
J adressées sans marque, 

L'Hygiène et le Lait 
Le lait peut être, soit le meilleur, 

soit le plus dangereux des aliments 
peur les enfants, aussi bien d'ailleurs 
que pour les grandes personnes et 
les vieillards. Mais les enfants, en 
raison de la délicatesse de leur orga-
nisme, et de ce fait que le lait cons-
titue la base essentielle, et même 
unique, de leur nourriture dans le 
premier âge, sont plus sensibles 
qu'aucun autre être humain aux qua-
lités ou aux défauts qu'il peut pré-
senter. 

Ce n'est pas en médecin que nous 
voulons écrire, mais en praticien. 
Beaucoup de nos lecteurs possèdent 
des vaches, les uns de forts trou-
peaux, les autres une ou deux bêtes 
seulement. Il nous semble donc né-
cessaire de leur dire comment doit 
être recueilli un lait, afin de présen-
ter les qualités requises pour pouvoir 
être donné sans crainte aux enfants. 

Le lait peut être dangereux, d'abord 
parce que la vache qui le produit 
est malade ou se trouve dans un état 
de santé anormal, ensuite parce que, 
pendant ou après la traite, il se con-
tamine ou se transforme et devient 
ainsi impropre à la consommation. 

Voyons quelles sont les causes te-
nant à la vache qui rendent suspect 
à boire un tel lait. 

Nous savons tous qu'une vache 
peut être tuberculeuse. U y en a, 
hélas 1 une très forte proportion dans 
le troupeau bovin de la France. La 
tuberculose est ou localisée à un 
organe : poumon, foie, glandes, etc., 
ou généralisée ; elle attaque alors 
plusieurs et même tous les organes. 
Dans le premier cas, sauf s'il y a 
tuberculose de la mamelle, et c'est 
assez fréquent, le lait ne contient 
pas obligatoirement les microbes de 
cette maladie redoutable ; dans le 
second cas, tuberculose généralisée, 
il a toutes les chances d'être conta-
miné. Voyez quel danger on ferait 
courir aux enfants en leur donnant 
à boir un tel lait. 

Il nous est très facile de recon-
naître, dans une étable, les bêtes 
atteintes de la maladie. Sans appeler 
le vétérinaire, nous pouvons parfai-
tement injecter notre troupeau à 
l'aide de la tuberculine. Il suffit 
d'avoir une seringue à injection sous-
cutanée (sous la peau), un thermo 

mètre médical et autant d'ampoules 
de tuberculine que l'on a de vaches. 
On trouvera le tout chez le vétéri-
naire ou le pharmacien. 

On injectera à chaque vache, sous 
la peau du cou, le contenu d'une 
ampoule. On aura pris, 12 heures 
avant cette piqûre, à l'aide du ther-
momètre, la température de chaque 
vache et on la notera .soigneusement ; 
en prendra à nouveau ces tempéra-
tures 12 heures, 15 heures et 18 heu-
res après la piqûre. Par exemple, 
si nous tuberculinons nos vaches à 
6 heures du soir, il faudra ' prendre 
leur température le même jour à 
6 heures du matin, 9 heures et midi. 
On comparera alors la température 
de la veille avec la température la 
plus élevée du lendemain ; si la 
différence est, entre la première et 
la deuxième température, de moins 
de 0°8, la bête est saine ; si la diffé-
rence est de plus de 1°5, la vache 
est certainement tuberculeuse ; si la 
différence est comprise entre 0"8 et 
1°5, le résultat est douteux et il y 
aura lieu de refaire une tuberculini-
sation après avoir laissé passer un 
bon mois entre les deux piqûres. Il 
arrive parfois qu'une bête tubercu-
leuse ne donne pas une élévation de 
température caractéristique, c'est 
qu'elle est trop affaiblie par la ma-
ladie pour réagir, mais alors son état 
de maigreur est tel qu'aucun doute 
n'est possible. 

Nous ne saurions trop conseiller 
aux propriétaires de vaches tuber-
culeuses de les vendre à la bouche-
rie où elles seront très soigneuse-
ment examinées par un vétérinaire 
avant d'être livrées à la consomma-
tion ; les garder, c'est risquer de 
contaminer tout le troupeau. 

Dans tous les cas, il ne faut jamais 
donner à un enfant le lait d'une 
vache atteinte de cette maladie ; il 
ne faut pas davantage le mettre 
en m vente, c'est une question de 
conscience. 

Ajoutons que, d'une manière gé-
nérale, lorsqu'une bête est fiévreuse, 
il est prudent de ne pas faire boire 
aux enfants son lait qui, du fait du 
mauvais état de santé de la vache, 
peut subir une modification dans sa 
composition, ce qui le rend impropre 
à la consommation ; il ne faut pas 

le mélanger non plus avec le lail des 
vaches saines qu'il risquerait de cor-
rompre. C'est pour cette raison qu'on 
ne doit pas donner aux enfants la 
lait des vaches en chaleur. Ajoutons 
qu'il en est de même pour le lait des 
vaches venant de vêler, lequel, pen-
dant une semaine environ après la 
mise-bas, peut rester anormal. Ca 
lait, appelé colostruin, possède et» 
effet une action purgative du meil-
leur effet sur le jeune veau qui vient 
de naître, mais dangereuse pour lo 
jeune enfant qui, lui> n'a nul besoin 
d'être purgé. 

Il arrive parfois que la mamelle 
de la vache reçoive un coup provo-
quant une déchirure interne des tis-
sus et qu'à la traite le lait soit san-
guinolent ; bien entendu, ce lait doit 
être rejeté de la consommation. 

Signalons que, du fait du dévelop-
pement de certains microbes à l'in-
térieur de la mamelle de la vache, 
le lait peut s'altérer au moment 
même eu très rapidement après la 
traite ; il devient alors rouge, ou 
jaune, ou bleu, suivant les cas, il 
est donc facilement reconnaissable ; 
impropre à la consommation, il ne 
doit pas être mélangé avec des laits 
sains qu'il corromprait. 

Ajourons enfin que la qualité des 
aliments donnés à la vache a une 
répercussion incontestable sur celle 
du lait ; des fourrages, des graines 
ou des racines moisis, ou du foin 
contenant des plantes vénéneuses ne 
doivent pas être donnés aux vachesi 

R. GUYOT-SIONNEST, 
In<). Agr. E. S, A, 

(La Famille rurale.). 

Pour détruire 
les mauvaises herbes 

Nous pouvons fournir à nos ndhé-! 
rents un MELANGE PULVERU-
LENT : Cinamide - Sylriiiite riche, 
4,5 % d'azote et 13,5 % de potasse, 
pour détruire les mauvaises herbesi 
dans les céréales, tout en fertilisant 
le sol et en augmentant les rende-
ments. Ce mélange s'emploie à rai-
son de 500 kilos par hectare et vauf 
5g fr. 50 les 100 kilos, pris à Nantes» 
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Grand Roman inédit 
PAU R») 

, MAX DU VEVZ1T f 

— Il en prend les airs... pourtant, on 
pourrait-reinartjiier bien des choses. 

Lesquelles ? 
— Il n-liabilc généralement qu'une aile 

du château et tout le reste de la vaste 
demeure est tenu sévèrement fermé, 

— Même quand il est ici ? 
i— Toujours-
!— Tiens, pourquoi ? 
— U dit que les pièces ne sont pas habi-

tables et qu'il faudrait beaucoup d'argent 
pour réparer tout ça. 

— Peut-être a-t-il raison ? Mon pauvre 
père, dans les derniers temps, n'aura pu 
.entretenir tout en état. 

— Je puis vous affirmer qu'au contraire, 
Monsieur Frédéric a toujours tenu la 
main à ce que tout soit mis en ordre et 
réparé. J'ai parcouru souvent l'intérieur 
du château et c'était joliment soigné : 

un vrai musée 1 
Je le remerciai du regard de ce que je 

pris pour un pieux mensonge. 
— Enfin, ce notaire a ses raisons.,, 

chacun est libre chez soi. 
— Evidemment ! Bien qu'on ne possède 

pas une pareille propriété — surtout 
quand on est un homme d'affaire — pour 
l'habiter six semaines par an et la laisser 
dans l'état d'abandon où elle se trouve. 

— Ah ! fis-je tristement. Tout est aban-
donné ? 

— Je vous crois ! Tenez, nous y arri-
vons. Je vous ai fait prendre par les der-
rières... Il y a une brèche dans le mur. 
que je connais très bien... nos montures 
y passeront aisément. 

— Mais vous ne comptez pas y péné-
trer. -■ • ' -

— Pourquoi pas ! Je l'ai fait souvent, 
allez ! 

— Si quelqu'un vous y voyait ? 
— Et que voulez-vous que cela fasse ! 

C'est Mathieu Savalle, le garde-chasse, 
qui a les clefs. 11 surveille le château et 
les bois pour qu'on ne dévaste rien, mais, 
je puis vous affirmer qu'il ne dira rien 
s'il nous y rencontre. Au contraire ! 

— II a servi mon père, aussi celui-là ? 
— Non, mademoiselle. C'était son défunt 

frère qui était garde chez vous, autrefois. 
Mais, c'est la même chose : de père en fils, 
ce sont d'àhciêns serviteurs qui ont vécu 
à l'ombre du château. Mais voici la brèche... 
Je vais passer le premier; pour vous mon-

trer le chemin... Hop ! ça y est !... A 
votre tour. Tenez ferme, et enlevez Mas-
cotte !... Bravo ! Voici un beau saut I... 
Et .maintenant, suivez-moi... Attention i 
celte branche déchirerait votre voile... 
Enfin, yoici l'avenue. 

Nous venions, cil effet, de pénétrer dans 
iiiïe large avenue que l'herbe et la mousse 
avaient complètement envahie. Elle ne 
gardait aucune trace de pas ; nul pied 
humain ne devait l'avoir parcourue depuis 
longtemps 

Un sentiment, inexprimable de crainte 
cl de joie me remplissait alors, et je crois 
que si j'avais été seule, je me serais mise 
à pleurer "d'émotion-

— Bernard, fis-je à mi-voix, car une 
sorle de pudeur religieuse m'empêchait de. 
parler haut, dans ces lieux peuplés d'an-
cestraux souvenirs. Mou père, aulrcfoisj.îfj 
souvent' dû parcourir celte allée ? 

— Giii, mademoiselle. Même que je me 
rappelle... quand il était petit... ici, tenez... 
il avait échappé à la surveillance de son 
précepteur, un brave abbé qui savait fer-
mer les yeux .quand il le fallait, nous 
étions une bande de gamins et nous jouions 
à la guerre. C'était monsieur Frédéric 
notre général... comme if était crâne cl 
fougueux! Il nous entraînait et nous l'au-
rions suivi au bout du monde. Oh ! si vous 
aviez pu le voir. 

H porta la main à ses yeux humides et 
les essuya du bout des doigts. 

— Faut m'excuscr. Voyez-vous, made-

moiselle, j'en étais... ça ne s'oublie pas, 
ces choses-là. C'est du passé qui est cher 
au cœur. 

Je ne pus répondre car line émotion 
poignante me serrait à la gorge. 

Il me semblait que je marchais dans un 
■ X'imelière... les tombes, c'étaient ces arbres 
silencieux et abandonnés. Les fantômes, 
c'étaient les souvenirs de mon père que 
cet homme évoquait avec des larmes dans 
la voix... Les morts, c'était le passé, tous 
les êtres de ma race qui avaient vécu là 
et parcouru ces mêmes allées ; ces êtres 
qui étaient de mon sang et dont je-con-
naissais à peine le nom et encore moins 
l'histoire. 

Après vingt minutes de marche au pas, 
nous débouchâmes ..dans le parc propre-
iïnent dit. , ; , 

L'herbe de fa pelouse était haute, rem-
plie d'orties et de chardons. Les fleurs 
fanées s'entassaient, étouffant les pousses 
vertes. Les buissons disparaissaient sous 
les ronces, les bosquets étaient impéné-
trables. Tout révélait un abandon voulu, 
calculé, qui me lit vraiment mal. 

— Il y a quinze ans qu'aucun jardinier 
n'a louché à ce pare, expliqua Bernard. 

— Mais, pourquoi ? Pourquoi l'avoir 
laissé dans un tel état de désolation ? 

Mon compagnon hocha la tête pensive-
ment. 

— Les choses réflèleni souvent les pen-
sées des hommes, murmura-t-il comme se 
parlant à lui-même. Il y a quinze ans, 

tout était beau, brillant.,, les allées entre-
tenues, les serres soignées et les massifs 
tondus !... Le châteSu; et le parc resplen-
dissaient de mille feïtx, le soir venu, car 
les fêtes s'y succédaient à l'envie... 
L'amour et la jcuness&Jqui unissaient vos 
parents, l'enfance et l'avenir que vous 
personnifiez, tout rayonnait ici... Puis, 
l'orage est venu. Il a brisé les vies et tordu 
les cœurs.., Fini les sourires quand les 
larmes arrivent. Finies les fleurs quand 
naissent les jrfnces. Maintenant, c'est 
l'abandon eyjHfc deuil... c'est l'image de 
votre maman' désolée.-.; celle.de l'absence 
douloureuse et énigtnatique de Monsieur 
Frédéric... c'est la vôtre, pauvre fleur de 
serre qu'on n'arrive pas à déraciner et 
qui. malgré vous, cherchez l'ambiance qui 
vous-a vue naître... ' 

— Mais ce notaire n'aurait pas dû agir 
ainsi ! Il n'avait pas à se préoccuper des 
malheurs qui ont fondu sur nous et qui 
ne l'atteignaient pas. En achetant cette 
maison, il ne prenait pas à son compte les 
soucis de ses précédents propriétaires et 
il n'avait §Us à stigmatiser à jamais les 
douleurs qirc mes pauvres parents ont 
ressenties alors J& 

— C'est donc %u'i! n'csl pas maître clc 
ce château... niaivSj de l'entretenir à son 
goût. 

— Enfin, Sauvage, vous devez savoir, 
vous. Moi, j'avais trois ans, mais vous... 

— J'en avais vingt-huit, mademoiselle. 
— Justement, vous devez vous rappeler. 

— Je n'ai pas oublié. 
— Eh bien ? 
— La Châtaigneraie a clé mise en vente 

par morceaux. Des affichesj otigos ont été 
apposées.., Les terres llcmcnt

 Wl 
baron Jacob lui ont été vendues d'abord... 
puis la vente du reste est venue, la date 
et l'heure fixées... j 

— Alors ? 
— Alors dans la nuil qui précéda l

a 
vente, les affiches furent déchirées et, à.' 
l'heure dite, quand les gens se présen. 
tèrent pour l'ndji 'icat.ion, on leur réponJ 
dit que tout était fini : un acquéreur 
unique s'était présenté et avait tout acheté 
en bloc... 

— Ensuite ? 
— Dame depuis, le nolaire chasse ici,? 

et comme je vous le disais tout à l'heure, 
il y vient passer une partie de l'été avec 
les siens. : ' . 

— Mais l'acquéreur ? Un nom a été 
prononcé, voyons ? 

— Quand on en a parlé à maître Pié-J 
mont, il a répondu : « Eh bien, et moi, je 
ne compte pas ! » 

— On a dû insister ? 
— Alors, il nous a dit : Croyez-vous 

que rua fortune personnelle ne me per-: 
mette pas de payer la Châtaigneraie. » 

— C'est vrai, on le dit bien riche. 
- — Certes, cela ne fait aucun doute. 

— C'est donc bien lui le propriétaire 
de ces lieux, 

'(A suivre) 

Service réservé à nos adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif ; 5 francs par annoncé et 

pour une seule insertion. 

OFFRES 
191. — A vendre beaux PLANTS 

D'ASPERGES « Grosse hâtive d'Ar-
Bentcuil », plant sélectionné extra. 
Sadresser à M. Robert Morice, à 
Êainte-Lucc (L.-L). 
. 203. r- PEPINIERES J. Foulon-
(seau, . Saint-Ghristophe-la-Couperie 
(Maine-et-Loire), offrent plants de 
vigne greffés et hybrides toutes va 
riétés, bois pour greffage ; arbres 
fruitiers. Souscription aux plants 
greffés pour l'automne 1934 avec 
greffons fournis par l'acheteur, de-
puis 000 francs le mille, meilleur 
marché que de le faire soi-même. 
3-rix-courant et renseignements sur 
■demande. 

220. — Middle Whitc Yorschire. 
A vendre REPRODUCTEURS tous 
âges élevés en plein air toute l'an-
née ; JEUNES TRUIES tle quatre 
mois ; TRUIES pleines. S'adresser 
Elevage de la Julicnnaie, Saint-
Elicnne-dc-Montltic (L.-L). Visible 
Mir rendez-vous. Téléphone 49. Tarif 
franco sur demande. 

25. — PEPINIERES Pèrrau-Leelcrc 
cl Clémot, Monlrevault (M.-et-Loire) 
j.ffrent plants de vignes hybrides ra-
;cinés : S. 5455 greffés. Arbreè frui-
tiers, peupliers, graines betteraves 
sélectionnées. Tarif général franco 
sur demande. La plus ancienne mai-
son de la région, la plus expérimen-
icc, les plus beaux produits, 

41. — A affermer pour le 1" no-
vembre 1934, commune du Cellier, 
FERMÉ située bordure route allant 
ïai bourg, à Saint-Mars-du-Désert, 
contenance 24 hectares. Pour visiter 
et traiter, s'adresser à M, Prampart, 
expert, Le Cellier 

42. — POUSSINS, 00 francs la 
douzaine ; ŒUFS A COUVER, 
24 francs la douzaine de races pures 
Wiandotte, Favrolles, Géantes noi-
res, Nantaises, Lcghorn blanches 
grandes pondeuses, Canes Kaki et 
Nantaises, Pintades. S'adresser Ele-
vage de, Saint-Père-en-Retz. 

43. — A vendre,, pour cause de 
cessation d'exploitation, un APPA-
REIL A SULFATER à traction, mo-
dèle récent, prix avantageux ; un 
PRESSOIR A CAGE, un PRESSOIR 
CONTINU et de nombreux" APPA-
REILS pour la culture de la vigne. 
S'adresser à M. L. Chauvin, Rochc-
sërvière (Vendée). 

44. — A affermer pour le 1" no-
vembre 1934, commune du Cellier, 
BO'RDERIE, 7 hectares, terres labou-
rables, prés, vignes. S'adresser à 
M. Prampart, expert, Le Cellier (L.-I.) 

DEMANDES 
25. MENAGE, demande place 

culture, vigne ou jardinier, femme 
basse-cour. Bonnes références. 

S'adresser au Syndicat. 
20. — On demande CELIBATAIRE 

pour travaux culture. S'adresser au 
Syndicat. 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

Cours du 10 mars 
VEAUX : .189. — Le ilenu-kilé : 

Ire qualité, 4 à 5 fr. 50. 
BŒUFS : 7. — Le demi-kilo :. De-

vant : Iro qualité, 2.25 à 3.25; 2c quai., 
1.75 a 2.25; île quai., 1 à 1.5U. — Der-
rière : 3rc qualité, ÏS.25 à S.75; 2c quai., 
2,25 à 2.75; iie mial., 1.25 à 1.7:>. 

MOCTON.S : 201. — te demi-kilo S 
lro qualité, 7.50 à 8.50; 2e quai., 6.50 
à 7.50. 

AGNEAUX. — Sans tarif. 

SYNDICAT DE'LA BOUCHERIE 
DE- CAMPAGNE 

ET,MARCHANDS DE VEAUX 
VEAUX : 489. — Le Kilo sur pied : 

3 fr. 25 à 5 fr. 
Il est à observer que ces prix s'en-

tendent" rentrés en ville, frais de mar-
ché, perle de kilo it déduire : U fr. 80, 

Doue moyenne ; il fr. 30. 

Fourrages 

Grains et Farines 
Voici les Cours officiels des céréales 

et farines dans notre région à ce jour : 

Nantes, le 15 mars. 
Farine de froment 175 
Blé (d'après la nouvelle loi) 125 50 
Avoines grises ou noires.... 55 
Avoines bigarrées 48 
Sarrasin Bretagne 88 
Sarrasin Loire-Inférieure.... HO 
Orge indigène : 72 
Orge Maroc 05 
Son bonne fabrication 45 à 40 

Ces prix s'entendent par wagon com-
plet, départ lieux clc production. 

On cote suivant lieux de production, 
les 1.000 kilos :' 
faille de blé en botte 220 à. 225 
Paille de blé pressée 220 à 225 
Foin, les 500 kilos ... 230 à 250 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 14 mars. 
Artichauts, les 12, 20 fr. — Bette-

raves, les 12, ti fr. — Carottes, le kilo, 
1 fr. 25. — Céleri rave, les six, 12 fr. 
— Choux pommes, les 16, 20 fr, — 
Choux-fleurs, la pièce, 1 fr. 50 à 2 fr. 50. 
— Choux Bruxelles, le kilo, 3 fr. — 
Cresson, les 12, 8 fr. — Chicorées, 
les 12, 3 fr. 50. — Endives, le kilo, 
5 fr. — Epinards, le kilo, 3 fr. — Lai-
tues, les 12, 3 li 6 fr. — Mâche, le -, kilo, 
6 fr. —■ Navets, la botte, 1 fr. 25. — 
Noix, le kilo, 3 fr. — Oseille, lo kilo, 
4 fr. —- Oignons, le kilo, 1 fr, 25. — 
Pommes, le kilo, 2 fr. 50 à 4 fr. — 
Pissenlits, le kilo, 3 fr. — Poireaux 
la botte, 6 à 10 fr. — Radis, les 12, 
12 fr. — Salsifis, le paquet, 1 fr. 75. 
— Scorsonères, le paquet, 1 fr. 75. — 
Pommes de terre, le kilo, 0 fr. 40 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Taris, le 14 mars, 

POMMES DE TERRE 
On cote aux 100, kilos, wagons départ, 

marchandise vrac : Ecrstelingen Loiret 
46-47, du Nord 45-46 ; Saucisse rouge 
de Bretagne, grosses triées 35-37, toutes 
venantes 30-31, du Loiret incoté, Poi-

tou, Bresse 35, ainsi que Maine-et-
Loire; Flouektl de Bretagne 30, de 
l'Yonne 32 ; Fin de Siècle Bretagne, 29; 
Etoile du Nord du Loiret 35-37 ; lîarly 
Sarthe et ïouraine 40-41 ; Jaune ronde 
de Bretagne 30-32, Sarthe 30-32, Loi-
ret 32, Creuse 33, Auvergne 31 ; Jtosa 
Loiret 72-73. Loir-et-Cher 68, Côtes-du-
Noril 65, Morbihan 63, Marne 75, Arden-
nes 74, Meuse 73-71 : Beau val s Sarthe 
22-23. Bretagne 22 ; Hollande de Bre-
tagne, 32. » J«E>. 

GAKOTTK.S'. -.- l'as de . marchandise. 
Les cours sont' nominaux de 150 à 
170 fr., toutes provenances. 

NAVETS. — Marché très calme, sans 
changement de. cours. 

OIGNONS. — On cote aux 100 kilos 
dépari, marchandise logée ; Auxonnc, 
Saint-Brieue, 40 ; Verberic, La Férc, 
75 ; Ch.'irlcval, 20 ; Poitou, 50 ; Mazé, 
65 ; Syrie, marchandise invendable. 

PAILLES ET FOURRJGES 
Paris. — Marché libre; 
Aux 100 kilos, départ Centre, Ouest, 

Nord. Est : 
Paille de 

7 à 10.50 ; 
10.50. 

Foin, 36 
Trèfle. 'i9 il 31. 

LEGUMES SECS 

Paris, le H- mars. 
-On cote aux 100 kilos, logés, départ ; 

Lingots Nord, 335; Vendée, 290; Lan-
des, Pyrénées, Bourgogne, 245 Cocos 
Landes, Pyrénées, 190. Chevriers d'Ar-
pajon extra, 480 à 500, et ordinaires 
425 à 450. Plats Midi nature 240, gros 
265, extras 285-290. Pois ronds Nord, 
180 ; décortiqués; 250 

Cours des Vins 

blé, 7.50 à 11.50 ; d'avoine, 
d'orge" pu escourgeon, 7 à 

g 42 ; Luzerne, 3S il 42 ; 

Muscadet 1933, la barrique. 
Gros-plant 1933; la barriq. 
Seibels nouveaux^ la barr. 
Othellos noiweaui-, la barr. 
Noah nouveau, la barrique. 

700 à 800 
250 à 350 
275 à 325 
250 à 300 
175 a 225 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur de la Publicité 
ci des Annonces, 

cf.®. 

C-VV3-
w-\„atcr.e 

ev. 

Pas de bœufs @u 
moutons bien «pas 

sans 

n ri i n i r u ce donni secret pour guérir Pipi au lit et 
KtLlUltUot HémorroidBS.FflaisonNERA.àNantej 

Plus de Chevaux 
poussifs 

En vente che2 tous les quincailliers 

Un aliment très 
riche, très diges-
tible, très écono* 
unique, qui convient 

admirablement pour com-
pléter la ration d'engrais* 
Bernent des bœufs et aussi 
des moutons, c'est, après 

cuisson, le RIZ, 

Ecrira au Bureau ét Propasandt 
02. Ru» dt Richtliiu. Parié (2't 

Guérison radicale et rapide 
de toutes les affections des 
bronches et du poumon par 

le renommé a SIROP TRUCTUS » du 
vétérinaire suisse J. Bellwald. Le Sirop 
Fructus (brevet) est un remède végétal. 
Nombreuses années de succès constants 
Milliers de remerciements des proprié-
tnircs. Ne confondez pas mon produit 
avec d'autres que des gens qui ne sont 
pas ne la partie essaient de vendra au 
détriment de vos chevaux. Prix de la 
boîte do 14 tubes, impôts et frais com-
pris, Fr. 31.50 franct 

Des avis pratiques concernant le régi-
me et soins aux chevaux, ainsi que ie 
mode d'emploi accompagnent chaque 
envoi. Afin d'éviter de graves erreurs, 
adressez-voup directement à l'unique 
dépositaire, 

Monsieur le Professeur P. PARAT 
Saint-Jean-de-Côle (Dordognc) 

Compte chèque postal 45782, Bordeaux 
Tous les envois se font par poste. Eu 
voyer mandat ou virement postal Avec 
commande. 

NANTES (Talensac) 
Le demi-kilo : 
Bœuf. — Ire catégorie. 0.50 à 11 fr.; 

2e calég.. 2.50 à 3 fr-;; 3e calég. 0.50 
à 2 fr. 

Veau. — Ire catégorie, 5'.50 à 10 fr.; 
2c catég., 5 fr.; 3e catég., 3.50 à 4 fr. 

Mouton, — lie catégorie, 9 a 10 fr.; 
2c catég., 7 à 8 fr.; 3e catég., 4 fr, 

Pore. — 5 à 7 fr. 50. 
Beurre. — 8 à 9 fr 
Œufs. — La douzaine, 3,50 à 4 fr. 
Lapins*. — 6 à 6 fr. 50. 
Poulets, — 7.50 à 8 fr. 

ANCENIS 
Poulets, le demi-kilo, 5.50 à 6 fr.; 

pigeons, la couple. 10 à 12 fr.; lapins, 
le demi-kilo, 2.50 ii 3 fr. ; ceufs, la 
douzaine, 2.50 a 2.75; beurre, le demi 
kilo, 8 à 10 fr. Veaux, le kilo. 4 a 4.50; 
porcs, 4 U 4.75; porcs do lait. 100 à 
170 fr 

CANDÉ. 12 mars. 
! Poules, la couple, 28-36 fr.; poulets, 

là couple, 22-34 fr.; canards, la couple, 
24-30 fr. ; oies grasses, le kilo, 6.50 à 
7 fr.; lapins, la pièce, 10 à 12 fr.; pi-
geons, la pièce 9 il 10 fr.; oeufs, la 
douzaine, 2.50 à 2.75; beurre, la livre, 
8.25 à 9 fr. 

Porcs gras, le kilo, 4.75 à 5.25; porcs 
maigres, la pièce, 250 à 350 fr.; por-
cillons, la pièce, 100 à 140 fr. 

Bovins amenés, 1.500 ; veaux amenés, 
100; moutons amenés, 120 ; chevaux 
amenés, 150. Marché aux bestiaux bien 
approvisionné, vente moyenne. 

CHATEAUBRIANT. 14 mars. 

Blé, 125.50; avoines grises ou noires, 
60 à 65 fr.; blé. noir, 75 à 80 fr.; orge, 
65 à 70 fr.; farine, 172 à 175 fr.; sons, 
65 à 70 fr. 

Foin, 250 il 300 fr. les 500 kilos; 
paille de blé, 100 à 120 fr. 

Cidre, 100 à 110, fr. la barrique. 
Beurre ordinaire, lo kilo, en gros 

12 1;,:. au détail 16 à 16.50; œufs, la 
douzaine, 2.50 à 3 fr. Baisse sensible 
sur les œufs. 

La couple : vieilles poules, 25 à 
28 fr.; poulets de grain, 24 ;i'28 fr.; 
vieux poulets, gros 2-8 à 32 fr.; moyens 
22 à 25 fr., petits 18 à 22 fr.; vivants, 
lo demi-kilo, 4 à 4.50; canards, la-pièce. 
10 à 12 fr.; oies, la pièce, 25 à 28 fr. 

Bœufs gras, le kilo sur pied. 2 a 
2.50; bœufs de travail. 2.000 à 3:000 fr. 
la paire; vaches grasses, le kilo sur 
pied, 1.50 à 2 fr.; vaches laitières, 1.000 
à 1.500 fr.'; taureaux, le'kilo sur pied, 
2 à 2.25; veaux, 4 à 4.50; génisses, 700 
à 950 fr.; génisses, le kilo sur pied, 2 
à 2.75; moutons et agneaux sur pied, 
le kilo 4.50 à 5 fr. 

Porcs de lait, 100 à 130 fr.; porcs 
maigres, 2!50 à 280 fr.; porcs gras sur 
pied, le kilo 4.4f) à 4.50; porcelets de 
trois mois/150 à 200 fr. 

• BLA1X, 13 mars. 

Fanjnes, prix minimum préfectoral, 
170-192 fr. les 100 kilos ; sons,..61 à 
69 fr!; blé, 124 à 125.50; avoines. 54 
à 59 fr.; seigle, 62 à 67 fr,; orge, 60 
à 65 fige sarrasin, 81 à 85 fr. Paille, 
105 à B8 fr. les 500 kilos; foin, 215 
à 250 tiï'.Bcurrc, 7.50 à 8 fr. la livre 
en gros,r8.50 à 9 fr. au détail : beurre 
de beuiTcrie. 9.50 à 10 .fr,; lait, 1.20 
le litre , œufs, 2.50 à 3 fr. la douzaine. 
Volailles, 18 à -10 fr. la couple, suivant 
âge et poids <5 à 5.25 la livre vivant); 
oies. ;25 à 30 fr. pièce ; canards, 12 à 
20 fr.; lapins, 5 à 22 fr„ suivant âge 
et poids (4 à 4.50 la livre vivant) ; pi-
■f?e6ns, 9 à 10 fr, la paire. Pommes de 
terre de semence, 4 à 4.50 le kilo. Cidre, 
100 à 150 fr. la barrique de 220 litres, 
suivant qualité (droits de circulation 
en sus); au détail, 0.90 à 1 fr. le litre. 
Bestiaux sur pied : bœufs, 1.85 à 2.40 
le kilo; taureaux, 1.75 à 2.25; vaches, 
1.40 à 1.90; veaux, 4 à 4.25; moutons, 
4.25 à 4.75. Porcs gras. 4.60 à 4.80 le 
kilo; coiirnntins, 230 à 300 fr. pièce; 
porcelets de six semaines à trois mois, 
120 à 220 fr, pièce, 

NOZAIY, 12 mars. 
Farine de froment. 171 fr.; farine 

de sarrasin,' 168 à 169 fr. Blé, 124 fr, 
cours légal ; seigle, 60 à 65 fr.; orge, 

60 ii 62 fr.; avoine, 54 il '55 fr.: sarra-
sin. 82 à 83 fli 

Foin. 250 à 260 fr,; pâplc pressée 
110 à *12 fr. aux 500 kifé 

Cidre, la barrique, 115 à .1.20 fr. 
droits en sus. 

Beurre, le kilo, en gros 13.50, détail 
11.50 à 15 fr.; ceufs. 2.25; poulets, Il 
40 fr.; lapins, 8 à 12 fr. (5 à 5.25 li 
kilo vivant), 
couple, petits 23 à '30 fr., gros 31 l 

Bœuf, le kilo sur pied, 1.00 à 2.50} 
vaché, 1.30 à 1.80; veau. 4 à 4.25; mou. 
ton, 4.75 à 5 fr.,; porcs gras, 4.60 à 4.70, 

Bœufs, de 1.800 à 4.000 fr., 4.200 fr.' 
les meilleurs couples ; vaches, 300 à 
800 fr. en herbagères usées, sans veau 
ni lait ; les bêtes jeunes en lait ou 
promettant un veau se vendaient de 
1.000 à 1.800 fr., suivant force, qualité ; 
les bouvillons, 100 à 700 fr. pièi. 

Porcelets de six à huit semaines, 120 
à 160 fr.; de deux à trois mois. 170 k 
220 fr.; eourantins de trois à quatre 
mois. 230 n 300 fr.; jeunes 'truies 
adultes. 270 t> 330 lï„ suivant poids-
et qualité. | 

SAINT-ETIENNE-mr-.u().\TLUC. -
Poulets, la .couple.' gros 35 à 40 fr., 

moyens 30 à 35 fr,., petits 25 à 30 fr.; 
canards, la pièce, 20 à 22 fr. ; pigeons, 
la couple, 10 à 12 fr. ; lapins, la pièce, 
14 ii 18 fr.; œufs, la douzaine, 3 fr.; 
beurre, le demi-kilo. 8.75 à 9 fr. Veaux 
le kilo, 4 à 5.50. • 

CUSSON 
Farine, lïl à 17 5 fr.; avoine, 70 fr.; 

blé noir, 87 à 00 fr. ; son, 65 fr. 
Foin, les 500 kilos, 275 à 300 fr.; 

paille, 110 5 115 fr. 
Poulets, la couple, gros 40 à 42 fr., 

moyens 34 à 30 fr., petits 30 à 33 fr.; 
lapins, la pièce," 10 à 15 fr.; œufs, la 
douzaine, 2.50 à 3 fr.; beurre, le demi-
kilo, 8 à 8.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 2 3 
3 fr. ; bœufs de travail, la paire, 2.50( 
à 1.500 fr.; vaches grasses, le kilo, 1.7S 
à 2.75; vaches laitières, 800 à 2.200 fr. 
veaux, 4 à 5 fr.; pores, 5 fr.; porcs dt 
lait. 140 à 180 fr 

Le Gérant : R. FAIVRE. 
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CONSERVÉ-CLARIFIÉ 
MALADIES GUÉRIES 

(•»•» usa 

PRODUITS GÂTÉ 
- , MXtOBtl, LA VRAIS 

- T'— Pl-l"»- et E. GAUCHÉRE - St-LÔ j 

Dépôts : Pharmacies Oriou, îi nozay; 
Prévost,,à II cric ; Sicard, à Fay-dc-Ure-
tagne; Garnier, à Pont-Château ; Alain 
Lagcat, à Savenay; Thibault, à St-Mars-
la-Jaitlc; Turpin, à Nort-sur-Erdre; Le-
roux, à Plessé, 

ALIMENT COM PLIE L, 
w économique 

pour VEAUX 
oorcelets 

contre la 
GOCCIDIOSE 

Qros ventre des Lapins, eto. 

Brochure te 90 pages sur vmlatlti 
franco sur demande 

Conservation parfaite des œufs 
•jar les excellents et pratiques 

COMBINES BARR AL. 
6 COMBINES BARRAL 
pour traiter 500 œufs 

11 francs 
Adresser les commandes 
avec mandat-poste dont le 

talon sert de reçu à 
M. P. BIVIEB 

fabricant des' COMBINES BARRAL 
8, villa d'AIôsia, Paris 14' (Proipeclm gratis) 

Demande? 
5e$ Pris 

ta Compagnie 
de SAINT-GOBÂGN 

(Direction Générale àet Aff " Corn"* 
clcs Produite Chimiques) 

9, Place des Saussaies • PARIS 
.(ou à ses agents) 

DOCUMENTATION 
GRATUITE 

N' P 
SUR DEMANOE 

Un résultat entre / M. CHAUVEL, à ST-GILDAS-DES-BOIS (Loire-Inf.) 
MILLE 1 fumure courante sans Potaiote .,,., ,i i8.oookga 

(sur pommes de térrè) \ fumure courante AVEC POT AZOTE 17.600 kga 

les ehgrai 
AZOTÉS 
dugmenlenK 
la QUANTITÉ 
pria QUALITÉ 
dës.nicollej 

SULFATE D'ÀMHONIAOUE 

NITRATEDECHAUX 

AMMOHITRATES 

NITRATE DE SOUDE 

Sfti&iCAï PROFESSIONNEL N L'INDUSTRIE 
DES EHGRÂIS AZOTES 

4, Quai Jean-Bart, Nantes 

POTÀZOTE 
NITROOOTASSE 

LE SUCCÈS DANS L'ELEVAGE DES POUSSINS 
■ 

est assuré avec les Nourritures "OVOX" et le concours de 

LA MÈRE POULE à 55 îrancs-{ranco 

l«S5fc^ '. 

sans la caisse qu'on peut 
facilement faire soi-même. 
Consommation : I litre de 
pétrole en 10 jours 

Société "OVOX" 
69, Rue Monfoulon 

— NANTES — 

SI VOUS TROUVEZ LE VIN TROP CHER 
faites vous-même avec 

l'EXTRAIT PICARD 
votre ^ ^asc ^'^'ra*' c'c Plantes) 

80ISS0H de JftÉH AGE 
agréable à boire, saine et économique, 
ayant le goût du cidre, et revenant à 

25 CENTIMES LE LITRE 
Le tlac. IO tr.; franco contra mandat I I fr.; fco. cont. remboursement 12 fr. 
Les 3 flacons — — 30 fr.; — — 32 fr. 

LABORATOIRES i 12, Boulevard Saint-Martin, PARIS-X' 

€^/$péxùa£iM^ d&L. ̂ êt&nveniéj. pjouôt^ hommes ^en^au, 

I2;RUC J.a.ROUSSEAV (PRÈS-iA PJ.ACE GPASUHÎ i4NfE 
NANTES e» Imprimer.^- &4LNT»<;LË»tpNT. ancieynerneut DyPAS & fi". 57, rus Saint-^émfiutî ta .Tél6pb, 1.4fi-55

t
 -~ jCeUîDtèP.<iSlal.î 5.68frKantes. 
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